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AVANT PROPÔS 

Le 10 juillet dernier, le Correspondant publiait une 
elude sur Ia question agraire en Russie, qui débutait 
ainsi : 

« La Révolution russe, à peine éclose, a voulu éta- 
blir qu'elle entendait dépasser en radicahsme, sinor. 
en violence, celle de 1789 à 1800. La Révolution fran- 
çaise a supprimé ou fondu les classes sociales, elle 
a amené un enorme déplacement de Ia propriété fon- 
cière, mais elle en a laissé le príncipe à ce point in- 
tact, qu'en ce qui Ia concerne, le Cede Civil d'aujour- 
d'hui n'est guère que Ia reproduction de rancienne 
coutume de Paris commentée par Pothier. En Russie, 
c'esl le príncipe même de Ia propriété foncière qui 
est en cause. Dans le chãos de projets échappés 
presque subitement de Toutre d'Eole crevée entre le 
12 et le 16 mars de cette année, il y en a trois qui 
ont pris assez de corps pour être déjà Tobjet d'études 
au sein de commissions instituées par le Gouverne- 
ment provisoire, ou même d'exécution partielle. Ce 
sont : Tapplication subite du príncipe électif, dans un 
pays oü ce mode de sélection n'était jusqu'à présent 
qu'un leurre, à des fonctions que jamais un grand 
Etat n'avait osé lui confler, sur des bases d'une lar- 
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d'hommes d'Etat de nuances diverses récemment 
prononcés, et de correspondances de province; 
mieux peut-êlre que dans une exposition didactique, 
le lecteur y saisira sur le vif les jugements que six 
móis de Révolution suggèrent à des Russes cons- 
cients de ce qu'ils ont fait ou laissé faire, et Ia men- 
talité qu'elle a créée au sein de Ia population et de 
Tarmée. 

II y trouvera aussi les éléments d'analyse de ce 
singulier amalgame de naive passivité chez ceux-ci, 
d'imprévoyant idéalisme chez ceux-là, d'audacieuse 
rouerie chez d'autres, grâce auquel, en quelques 
jours, du 12 au 20 mars 1917, une émeute de Ia 
faim est devenue une révolution politique, celle-ci 
un cataclysme social, et le tout ensemble a amené 
un déplacement três grave des conditions dans les- 
quelles se déroulait depuis trois ans Ia guerre inon- 
diale. 

L'   AüTEUR. 

Octobre 1917. 



LA QUESTION  AGRAIRE 
ET 

LA   SUPPRESSION   PROJETEE 

DE LA. PROPRIÉTÉ FONCIÈRE 

A première vue il y a quelque chose de plus 
que paradoxal dans ce fait que Ia question 
agraire, prétendument basée sur Ia pénurie de 
terre, soit posée dans Ia forme aigué précisêmenl 
dans celui des pays de TEurope oü le sol est le 
plus abondant et Qa population Ia moins dense. 
La Russie á'EuTope (dans celle d'Asie, oü Ia 
propriété seigneuriale est complètement absente, 

ce sont les hommes qui manquent au sol), cou- 
vre, disent les dictionnaires, une superfície de 
5.390.000 kilomètres carrés avec une population 
de 107 millions, ce qui donne tout juste 20 ha- 
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bitants au kilomètre oarré; même si Ton défalque 
les trois provinces septentrionales d'Arkhangelsk 
Olonets et Vologda, glacées, marécageuses, avec 
une superfície totale de 1 283 000 kilomètres car- 
rés et une population de moins de 2 habitants au 
kilomètre carré, on obtient pour Ia Russie d'Euro- 
pe agricole 4107 000 kilomètres carrés pour 
104 600 000 habitants, soit 25 habitants au kilo- 
mètre carré. Et Ia question agraire, basée sur Ia 
pénurie de Ia terre, se présenterait avec une 
acuité telle qu'on ne lui trouve d'autre remède 
que Ia confiscation générale, lie « grand soir » 
agraire, alors qu'il n'en est pas question en Bel- 
gique, oü 29 456 kilomètres suffisent à 7 517 000 
habitants soit 255 habitants au kilomètre carrfi» 
Ceei fournirait Taxiome suivant: « L'étendue de 
terre suffisante à 10 hommes est insuffisante 
pour un. » 

Pourtant les effets d'apparence les plus para- 
doxaux ont des causes. Parmi les plus certaines, 
je mentionnerai les suivantes: 

1" Si Ia fertiiité, pour plus de moitié de ce 
colossal espace, est presque prodigieuse (Ia Terre 
noire) et pour le reste non inférieure en sommo 
à celle du Berry, de Ia Bretagne ou de 1'Oriéanais, 
—^le climat est tellement rigoureux que, pendant 
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quatre à sept móis de Tannée selon les régions, 
les travaux des champs sont entièrement sus- 
pendus, le paysan ne trouvant pas Temploi ré- 
munérateur de son temps, et tellement inégal 
qu'à moins de soins et d'améliorations dont Tim- 
mense majorité des cultivateurs petits et grands 
ne se doutent pas ou ne veulent pas se douter, 
Ia sécheresse dans Ia « terre noire », Texcèa 
d'humidité par aiileurs, amènent périodiquement 
des récoltes déficitaires ou nulles. 

2* On sait tout ce qu'il entre dans « Tâme 
russe » d'insouciance de Tavenir, de répulsion 
pour Teffort méthodique, persévérant et par suite 
d'engouement pour les solutions simplistes et ex- 
trémistes, dans un sens ou dans l'autre. Ces 
particularités du caractère national se sont tra- 
duites, depuis les temps tes plus reculés jusqu'aux 
jours récents, par Tadoption et Ia conservation 
de méthodes ou de traditions que les écrivains 
russes ont longtemps défendues et prônées comme 
« nationales» , alors que toutes ont été suivies, 
puis rejetées par les autres nations au cours de 
leur évolution de Ia barbárie primitive à Ia ci- 
vilisation ; toutes ces méthodes concourent d'ail- 
leurs au gaspillage le plus complet des ressources 
du sol et du vrai capital de Thomme, qui est son 
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travail et raccumulation de ses efforts. De là Ia 
persistance jusqu'à présent, de procedes de cul- 
ture et d'exploitation du sol que feu Triptolème 

eút déjà reniées. De là, Ia conservation, depuis 
le légendaire Rurik jusqu'à ces tout derniers 
temps, d'uii regime politique rudimentaire, le des- 

potisme illimité, base avant tout (cela n'a pas 
besoin de démonstration) sur Tignoraace et Ia 
misère voulues des masses populaires. 

3° Ces mêmes particularités du caractère na- 
tional, Taptitude à Teffort subit, parfois héroíque, 
mais bref, et Taversion pour ireffort persévérant, 
ont développé, aussi bien dans le peuple que dans 
ses maitres. Ia tendance irrésistible vers Vexten- 

sion aux dépens de Vintensification. De même 
que, depuis Georges Dolgorouki, le fondateur de 
Moscou, jusqu'à Nicolas II, tous les maitres de 

Ia Russie ne se sont jamais souciés que de « ras- 
sembler Ia terre », c'est-à-dire d'étendre indé- 
finiment leur domaine, au lieu de le mettre en 
valeur (Ia Russie d'Europe, juste dix fois plus 
étendue que Ia France, a dix fois moins de routes 
bâties), de même Timmense majorité des Russes, 
surtout les paysans, considèrent encore les biens 

de ce monde non comme des choses que Ton 
produit, mais comme des choses que Ton acquiert 
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toutes prêtes. De tout temps le moyen simpliste 
d'acquérir a été de prendre. 

4° Ce sont ces mêmes caracteres spécifiques de 
« l'âme russe » qui expliquent le maintien, jus- 
qu'en 1906, d'un mode barbare de tenure du sol, 
adapte à das temps ou les espaces cultivables 
étaient pratiquement illimités, puisqu'il en res- 
tait toujours d'incultivés, mais qui, avec Taug- 
mentation   fabuleuse   de   Ia   population   de   Ia 
Russie d'Europe (elle est plus que septuple de ce 
qu'elle était au temps de Pierre le Grand), jointe 
à une industrialisation insuffisante — dont je re- 
parlerai —devait amener à Ia fois une répartition 
vicieuse et, dans certaines localités et certaines 
conditions, un resserrement réel suffisant pour 
permettre aux partisans a priori de toutes les 
variétés de « grand soir » de généraliser et d'éten- 
dre à tout Tempire des souffrances locales, mais 
indéniables. 

5° Enfin ces vices dans les formes de Ia tenure 
du sol et ces souffrances réelles, plus souvent 
supposées, encore plus souvent volontaires, en 
tout cas guérisables bien plus aisément que 
dans les pays à population dense, ne pouvaient 
manquer de se transformer en Russie, comme 
ailleurs d'autres « injustices sociales », en trem- 
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plin politique au profit de réternel: « Ote-toi de 
là que je m'y mette » • 

Seule une exposition, que je tâcherai de rendre 
aussi succincte que possible, des formes de cette 
tenure du sol et des modifications, les unes 
riches de graves erreurs, les autres judicieuses 
mais trop recentes pour avoir pu produire tous 
leurs effets, que de 1861 à nos jours le régline 
imperial y a apportées, permettra au lecteur de 
se rendre compte de Ia situation, des remèdes 
qu'elle comporte, comme de Ia valeur de ceux 
que Ton projette actuellement: d'aiHeurs Ia crise 
agraire actuelle n'est que Ia rechute, três ag- 
gravée, de celle que subit Ia Rusie, en 1905-1906, 
à Ia suite de Ia guerre japonaise, et à Ia solution 
ou à Tallègement de laquelle, par voie législative, 
Tauteur de cette étude fut obligé d'appliquer 
son attention. 

II 

Jusqu'en 1861, les modes de tenure et d'ex- 
ploitation du sol en Russie étaient d'une sim- 
plicité antique; je parle de Ia vraie Russie, dans 
les limites de Pierre le Grand, car dans les ter- 
ritoires de Ia republique de Pologne et les pro- 
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vinces baltiques, Ia tenure du sol différait sen- 
siblement et, par suite, Ia crise agraire ne s'y est 
jamais manifestée que par ricochets sporadiques. 
J'y reviendrai. Toute Ia terre russe était proprié- 
té soit de TEtat, soit de Ia maison impériale 
(apanages et « terres du Cabinet ») , soit des 
égiises, des monastères, soit enfin de Ia caste dite 
noble. J'emploie à dessein le correctif « dite » : 
landis qu'en Pologne, ou en Pays baltiques, Ia 
conception de noblesse était intimement liée à 
celle de chevalerie, cbargée principalement, ou 
uniquement (en Pologne), de Ia défense de Ia 
patrie commune. Ia classe correspondante russe 
n'a jamais porte d'autre nom que « dvorianstvo » 
de « dvorianine » (courtisan du prince). lis de- 

viennent « pomiechtchiki » parce qu'ils occupent 
des pomiestia (investitures). Quant au peuple 
agricole, il était lui-même propriété de Ia proprié- 
té (du domaine) comme dans le reste de l'Europe 
féodale. Puis, grâce aux aggravations successives 
de Boris Godounov et de Pierre le Grand, pro- 
priété du propriétaire même, qui le vendait à Ia 
pièoe selon son bon plaisir. Le domaine était, par 
Ia volonté toujours modifiable du propriétaire, di- 
vise en deux partiesifune était concédée non aux 
chefs de famille individuellement, mais à leur 



18 LA   QUESTION   AGRAIRE 

coUectívité (le célebre mir) qui les répartissait pé- 
riodiquement entre les familles au prorata de 
leurs membres males et adultes (les « ames »); 
i'autre était réservée au seigneur qui Ia faisait 
cultiver à son profit exclusif, gratuitement, par 
ces paysans-serfs, à Ia oorvée. Cette reserve était 
tantôt beaucoup plus, tantôt beaucoup moins 
étendue que Ia « terre paysanne » selon ie nombre 
d' « ames » dont il fallait assurer Ia subsistance, 
d'oü ce contresens (à noter) que fréquemment Ia 
reserve du seigneur était d'autant plus étendue 
qu'il disposait de moins « d'âmes » pour Ia cul- 
tiver. 

Pour tirer iparti de leur reserve, les « pomiecht- 
chiki » recouraient à deux moyens: ou bien ils Ia 
faisaient cultiver à leur profit sous Ia direction 
d'un intendant, le plus souvent un « staroste » 
(ainé) pris parmi ses serfs eux-mêmes, et réali- 
saient les récoltes; ou, três fréquenunent, ils en 
abandonnaient l'exploitation au mir lui-même qui 
leur payait une redevance ou « obrok ». Ce der- 
nier système était surtout employé par les absen- 
téistes, dont le nombre ne fit que croitre, jusqu'à 
former Ia grande majorité, à partir de Pierre le 
Grand. Pour oe genial despote, comme pour tous 
ses successeurs, y compris le dernier, l'organisa- 
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tion de TEtat et de Ia nation, toute Ia politi- 
que intérieure, étaient concentrées vers un but 
unique: étendre jusqu'aux limites dernières, puis 
maintenir leur pouvoir illimité, leur droit de 
propriété, avec le jus utendi et abutendi, sur Ia 
Russie, indéfiniment agrandie, envisagée comme 
le « pomiestie » octroyé à Ia famille régnante par 
Dieu lui-même. Essentiellement copiste de TOc- 
cident, Pierre Je Grand, qui avait eu, et ses 
prédécesseurs encore plus, non moins de difíicul- 
tés avec ses iboiars que les Valois et les deux 
premiers Bourbons avec leur noblesse, sut mettre 
à profit ses visites à Ia cour de Versailles et 
adopta le système perfectionné par Louis XIV, 
— détourner Ia noblesse de Ia terre, Tattirer à Ia 
cour ou au service, Témasculer dans une pom- 
peuse dépendance. Ia ruiner en lui imposant le 
faste par Texemple, Ia rendre étrangère ou même 
odieuse au peuple, et transformer Ia rivale en ser- 
vante à raffüt des grâces. Nicolas I" imposa 
même à tout noble, sous peine de perte de ses 
privilèges, dix ans de service militaire ou civil 
qui, généralement, n'était que de Ia figuration. 

Cet absentéisme trop généralisé, avec déléga- 
tion à quelque intendant rapace, ou staroste il- 
lettré, des droits du barine (maitre) et de ses 
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devoirs moraux de patronage, ne pouvait pas, dès 
lors, ne pas créer, chez ces paysans, Ia désaffec- 
tion, et leur faire considerar cet inconnu pour 
lequel ils travaillaient comme un parasite ou un 

« vampire», tandis que, d'autre part, partout oü 
le mir cultivait Ia reserve seigneuriale contre re- 
devance, ils s'habituaient à confondre cette re- 
serve seigneuriale avec Ia leur propre, et son 
retrait, à fin de faire valoir direct, leur faisait 
Teffet d'une spoliation. Les paysans serfs tradui- 
saient volontiers cette idée en disant aux barines: 
« Nous sommes vôtres, mais Ia terre est nôtre. » 

Quant au métayage, il est inconnu dans Ia 

Rússia au point de n'être pas mentionné par le 
Code civil; et le louage à bail de fermes entières, 
à Ia française, três usité dans TOccident à culture 
polonaise, était assez pau pratique pour que Ia 
chapitre correspondant du Code se iimitât à 

quatre articles. 
Tel était, grosso modo, le système da tenure du 

sol en 1861, au moment de l'abolition du servage. 

III 

L'acte du 19 février 1861, par lequel furent 
supprimés le servage et Ia corvée et créée Ia pro- 
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ipriété paysanne, est loin de mériter les épithètes 
grandiloqüentes et les superlatifs dont les publi- 
cistes d'Occident se sont plu à le couvrir depuis 
plus d'un demi-siècle. II n'améliora pas, à vrai 
dire. Ia condition matérielle du moujik, en le libé- 
rant d'une condition avilissante. Pour le reste, Ia 
« magnanimité » consistait essentiellement dans 
un déplacement de despotisrae. L'autocrate lui- 
même n'y perdit ni une parcelle de son pouvoir, 
ni un hectare de ses domaines propres, ni un 
rouble de ses ressources ou de celles de TEtat. La 
liquidation du statut ancien devait porter sur 
trois points: 

1° Suppression et remplacement de rautorité 
administrative, judiciaire, policière du seigneur 
qui, jusque-là, servait au tsar de policier, de juge 
de paix, de collecteur d'impôts et de recruteur 
gratuit; toutes ces fonctions- furent dévolues au 
mir lui-même constitué en communes rurales, 
sans aucun contact avec Tancien seigneur, qui ne 
relevait que des autoirités centrales du district, le 
mir étant, d'ailleurs, placé sous le controle pres- 
que omnipotent, d'abord d'un « arbitre » élu par 
Ia noblesse, puis d'un « chef terrien » nommé 
par Tadministration (sous Alexandre III). 

2° Suppression de  Ia  corvée,  en remplaçant 
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pour Ia culture des terres seigueuriales qui, à 
cette époque, formaient plus de Ia moitié de Ia 
prapriété privée, le travail servile par le travai! 
salarié. Pour ce faire, on recula de deux ans Tex- 
piration de Ia corvée obligatoire. Presque dans le 
même temps, le Brésil, en supprimant Tesclavage, 
répartit Ia liquidation du travail servile par an- 
nuités sur près de quarante ans et, par là, sut 
éviter toute crise de main-d'oeuvre agricole. II en 
fut autrement en Russie. Tandis que, dans 
rOuest polonais ou polonisé, les seigneurs, tous 
résidant dans leuxs domaines, profitaient du délai 
<Je deux ans pour s'organiser en vue du travail 
salarié et résistaient sans grandes difflcultés à 
une crise de main-d'cEuvre passagère, les absen- 
téistes russes se sentirent débordés et renoncèrent 
pour Ia plupart à fonder des exploitations agri- 
coles, munies de Toutillage et des attelages indis- 
pensables, et recoururent à Ia location de leuxs 
champs aux paysans eux-mêmes dans des con- 

ditions que j'expliquerai. 
3° Enfin, création de Ia propriété foncière pay- 

sanne. La tache fut courageusement résolue par 
Alexandre II, malgré Ia vive opposition de ceux 
qui proposaient de donner aux paysans Ia liberte 
gratuite, en réservant le droit de propriété sur 
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tout le sol à rancien seigneur, ce qui auirait fait 
de Ia Russie une gigantesque Irlanda; 11 reconnut 
le TJízr propriétaire du sol qui, au 1" janvier 1857, 
avait été de fait cultive par les paysans à leur 
propre profit. Pour indemniser les anciens sei- 
gneurs de Ia perte à Ia fois de cette propriété 
et de Ia corvée, les paysans devaient leur payer, 
par rintermédiaire de TEtat, une redevance ré- 
partie, amortissement compris, sur une quaran- 
taine d'années. Le taux de cette « indemnité de 
rachat » fut assez modéré en comparaison de Ia 

valeur réelle des avantages perdus, surtout parce 
que cette reforme coincida avec rétablissement de 
lignes de chemins de fer nombreuses qui, três ra- 
pidement, doublèrent ou triplèrent le prix des cé- 

réales et le irevenu net de Ia terre. 
Toutefois, le législateur de 1861 commit trois 

fautes impardonnables qui lui furent prompte- 
ment, mais en vain, signalées par les gens clair- 
voyants et sur lesquelles je dois m'appesantir 
parce qu'elles ont été iprincipalement, Tune Ia 
cause, Tautre encere plus le pretexte de cette me- 
naçante crise agraire, à vrai dire ouverte depuis 
quinze ans; et Ia troisième lui donne ce caractère 
sismique que prennent tous les mouvements 

d'une foule gigantesque et compacte. 
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La première faute fut le maintien obstine de Ia 
communauté du sol entre teus les membres du 
mir, avec répartition, tantôt freqüente, tantôt 
rare et plutôt théorique, au gré de Ia majorité, de 
tous les champs icultivés et des prés, avec com- 
munauté absolue des pâturages et parcours. Les 
vices de ce système, inlassablement mais vaine- 
ment critique pendant un demi-siècle, sautent 
aux yeux de tout homme un peu au courant des 
lois de Tagriculture. 

Celui qui les domine ou les engendre tous est Ia 
précarité de Ia jouissance. Alors que Tagriculture 
rCpose tout entière sur une série de placements 
de main-d'oeuvre, de matières ou d'argent, dont 
le rendement et Ia rémunération sont toujours 
éloignés.parfois d'années nombreuses, le commu- 
nautaire est toujours tente, souvent force, de se 
limit€r lui-même à des efforts d'un rendement 
immédiat. D'autre part, ce système ayant pour 
effet d'exaspérer Ia tendance à Tégalité de fait 
absolue, on égalisait non seulement en quantité 
mais en qualité, et, dans chacune des trois soles 
Cassolement triennal des Géorgiques), on attri- 
buait à chaque chef de famille un nombre divers 
de parcelles pairfois distantes de plusieurs kilo- 
mètres Tune de Tautre — lorsque, ainsi qu'il ar- 
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rive communément au pays de terre noire, le 
village comporte plusieurs centaines de feux. Au 
point de vue de Ia composition du sol, de Ia pro- 
fondeur de Ia couche arable, de Ia perméabilité, 
de Texposition.de Ia déclivité.tout le monde devait 
être également loti. On y arrivait, à Taide d'une 
ingéniosité incroyable chez ces illettrés, mais à 
quel prix! J'ai vu les plans de communes oü un 
lot total de 4 hectares était divise en quatre-vingt- 
dix parcelles; j'ai vu, de mes yeux, le paysan 
herser indéfiniment en long sans même essayer 
en travers, et au bout de sa bande dételer son 
bidet, soulever Ia herse sur son dos et réatteler, 
pour ne pas piétiner ou herser les voisins qui 
avaient déjà semé. Ajoutez le pacage et le par- 
cours communs après Ia récolte, le résultat est : 
personne n'est maitre de son travail, et comme 
dans les ateliers oü règnent certaines règles adop- 
tées par les organisations ouvrières, Teffort des 
plus capables est rabaissé au niveau des moins 
capables. A quoi peuvent mener de telles con- 
ditions de tenure du sol, on s'en doute, et j'en 
donnerai plus loin quelques exemples. 

La deuxième três grande faute du législateur 
de 1861 a été celle-ci: Nous avons dit que les 
paysans, en compensation du droit de propriété 
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sur Ia terre qu'ils cultivaient, surtout du Iravall 
gratuit qu'ils fournissaient au seigneur, devaient 
payer par voie d'annuités une indemnité de ra- 
chat. Das agrariens trop retors suggérèrent à 
Alexandre II Ia clause suivante: le propriétaire 
gardait le droit, en renonçant à toute indemnité, 

de ne distraire au profit du mir qu'un tiers des 
terres dont celui-ci jouissait jusque là, en joi- 
gnant les deux autres tiers à son domaine reserve. 
La três grande majorité des « barines » ne pro- 
fitèrent pas de cette clause, quelques-uns parce 
qu'ils désiraient trouver dans Tindemnité (tel 
était son but avoué et justiíié) le moyen de mon- 
ter leur exploitation agricole, à laquelle jusque là 
le mir fournissait tout, sauf le cheptel; Ia grande 
masse, pour aller inonder de ce Paetole éphémère 
tous les lieux de plaisir d'Occident. De cette épo- 

que, qui coincide avec Tétablissement du réseau 
ferre, date rimmigration, depuis ininterrompue, 
temporaire ou prolongée, des Russes en Occi- 
dent (1), ou, jusque là, on ne connaissait que Ia 
légendaire prince russe, rival du mylord. II arriva 
même mieux: nombre de mirs, effrayés par Ia 
perspective de paiement en espèces à un moment 

(1) Plüt à Dieu qu'il y eOt eu rêclprocité : bien des malentendua eus- 
sent été êTltéa. 
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OU, comme dans tous les pays primitifs, Tabon- 
dance des produits côtoyait Textrême pénurie de 
numéraire, incapables de calculer que, grâce à 
rabolition de Ia corvée, Ia location de leurs bras 
ou leur emploi leur vaudraient trois ou quatre 
fois le montant de Tanauité, réclamèrent eux- 
mêmes à leurs seigneurs, comme une faveur, 
radoption de ce mode de liquidation. 

Le résultat fut ce qu'il devait être. Un tiers de 
Tancien territoire du mir ne suffisait pas à nour- 
rir les familles. Avec raccroissement prodigieux 
de Ia population 1,6 pour 100 en 1907, au dire de 
rillustre Mendeleiev (2) vers 1906 dans les pro- 

vinces de terre noire, oü Ia fertilité du sol justi- 

flait de faibles étendues,les familles étaient rédui- 

tes à deux tiers, jusqu'à un quart d'hectare. Que 

faire? Louer Ia terre du seigneur, sa reserve d'au- 
trefois et Ia terre paysanne perdue, non à long 
bail (pour le bon Russe, ce serait tenter Dieu que 
de regarder si loin) mais à Tanuée, pour une 
récolte, Tannée de jachère ne comptant pas. 

Cependant, tandis que rannuité de rachat ne 
dépassait guère, dans les terres noires, trois rou- 
bles par an, Ia hausse du prix des céréales s'ac- 

(2) Voy. K poinaniiou Itossii (pour consaltre Ia Bussle), un cheI-d'<Ea- 
Tre sans pareil, Je crois, en France, par sa clartÉ, ea richesse, et sa 
brlèrefé. Saint-Fétersbourg, SouTorlne, 1907. 
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centuait sans cesse et, Ia concurrence aidant, le 
prix de location de Ia désiatine (6 pour 100 de 
plus que rhectare) montait jusqu'à arriver vers 
1907 (au dire de M. Ermolov, longtemps minis- 
tre de Tagriculture) dans Ia province de Riazan, 
à terre noire, avec un climat trop rude pour le 
froment, à 36 roubles payés d'avaiice, pour une 
récolte de seigle. Or, Ia culture paysanne ne per- 
met guère, dans les années moyennes, de rende- 
ment au-dessus de 100 pouds (16 quintaux) à 
rhectare, à 50 kopeks habituellement soit, dé- 
duction faite de Ia semence, 45 roubles. En 
somme, le paysan locataire pouvait espérer 
20 pour 100 de bénéfice pour son travail et les 
risques d'une récolte nulle, par suite de séche- 
resse absolue; cela arrive au moins une fois par 
décade (en 1905 et 1906, deux fois de suite), 

On peut se douter de Tétat d'âme de ces moujiks 
au moment oü ils payent d'avance 36 roubles 
rhectare pour ensemencer une terre que leurs 
pères ont cultivée en temps de servage à leur 
profit personnel, et qui, sans cette « clause à Ia 
Shylock » leur appartiendrait gratuitemenet de- 
puis Texpiration de ramortissement des indem- 
nités de rachais (vers 1900). 

Toutefois, si Ton se reporte aux chiffres four- 
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nis lors des grandes discussions auxquelles Ia 
reforme agraire de 190G donna lieu au sein des 
Chambres russes, on compte que le nombre de 
ces tretiaki (ou tertiaires) comme on les appelle, 
ne dépassait pas alors, dans toute Ia Russie d'Eu- 
rope, 2 millions de familles sur un total de 
22 millions, presque exclusivement dans le cen- 
tre. Cétait largement suffisant pour légitimer 
rintervention de TEtat, et Ia concession à ces 
malheureux, autrefois trompés par FEtat lui- 
même, de terras nouvelles: à quoi une colonisa- 

tion intelligente vers TEst, fertile et à peu près 
vide d'liabitants, rutilisation des biens de main- 
morte, racquisition de gré à gré à fin de mor- 

cellement de domaines prives, eussent certaine- 
ment suffl. Ce n'était pas une raison suffisante 
pour légitimer une mesure aussi périlleuse que 
Texpropriation générale, étendue aux dix on- 
zièmes ou elle ne se justifiait pas. Mais c'était un 
excellent pretexte. Presque tous les grands 
« chambardements » s'appuient sur des abus par- 
fois tout à fait isoles, mais habilement généra- 
lisés. 

La troisième faute, non moins funeste, de Ia 
reforme de 1861, fut le maintien, intact, de Ia 
caste paysanne comme telle. De même que Ton 
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accordait au paysan Ia terre et Ia liberte, le bon 
sens paraissait indiquer une mesure toute sim- 
ple : faire du paysan un citoyen comme les au- 
tres, et un propriétaire sur Ia base de 1' « uti pos- 
sidetis ». Cétait trop simple, et le Tsarisme n'a 
jamais vu le bon sens d'un oeil favorable, encore 
moins « les bureaux ». Le maintien de Ia caste 
comportait : Texclusion de Tapplication du Code 
civil au profit de Ia « coutume », nulle part 
écrite jusqu'à ce jour, établie pour chaque cas 
par des « experts » illettrés, les sources étant 
habituellement... un baril de vodka. Une com- 
raune, une municipalité, une police, un tribunal 
civil et correctionnel composés de paysans, éga- 
lement illettrés, assistes d'un « écrivain » imposé 
par Tadministration, absolument incompétents à 
régard de tout habitant étranger au mir; rappli- 
cation, jusque vers 1910, des châtiments corpo- 
rais, des prestations en nature (charrois, voirie), 
exclusives aux paysans; le droit exorbitant du 
mir de déporter administrativement en Sibérie 
quiconque lui déplaisait soit par ses vices, soit 
par ses vertus. Pour couronner le tout, — au 
grand plaisir des fonctionnaires (c'était peut-être 
Ia raison des raisons), qui au lieu d'étabUr SOO 
cotes de oontribution foncière et autant de con- 
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traintes n'en établissaient qu'une, — arrivait Ia 
responsabilité collective du mir pour le verse- 
ment des impôts : le laborieux, Téconome, le 
sobre payant pour le fainéant, le prodigue ou 
rivrogne. Au « starchina » et aux « starostes » 
de se débrouiUer, à Taide de prières, saisies ou 
râclées au choix, — le fonctionnaire ne dressait 
qu'une quitlance. 

Voici les réflexions que in'inspirait ce système, 
il y a plus de douze ans (1). Je réimprime : 

En dehors de ces conséquences ruineuses au point de 
vue économique, toute cette organisation offre un terrible 
danger social. Eu constituant ainsi toute Ia masse pay- 
sanne en caste hermétiquement fermée, en Ia soustrayant 
jalousenient au contact des autres classes et, par une po- 
litique plus rouée que sage, en entretenant ses défiances, 
ses jalousies, les vagues espoirs d'expropriations nouvel- 
les aux dépens des anciens seigneurs, on a cru peut-être 
assurer le regime autocratique contre toute entreprise 
des classes intelligentes, que cette masse pourrait écraser 
sur un signe d'en haut. La combinaison peut être effi- 
cace àussi longtemps que le paysan adorera le tsar com- 
me un Dieu, qu'il obéira aveuglément à ses « tchinov- 
niks », qu'il considérera les propagandistes révolution- 
naires comme des blasphémateurs, qu'il trouvera naturel 
de ne jamais s'élever au-dessus de sa condition, enfln 
qu'il ne se será pas rendu corapte que le libérateur de 
1861 ne Ta soustrait au servage seigneurial que pour le 
soumettre au sien propre. Le jour peut venir oü tout cet 

(1)  • La cilse constltutlonnelle en Kussie », le Corregpondant, 10 íaii- 
vier 1905, et Lemerre, meme annfe. 
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êchafaudage de croyances et d'illusions s'effondrera, oü 
il én restera ce qui reste, au matin, des rêves de Ia nuit. 
A sa place, il n'y aura rien : ni rattachement incroyable 
du paysan Occidental à son charap amoureusement fécon- 
dé et arrondi, ni les mille petits liens invisibles qui, dans 
une société insensiblement étagée, relient rhumble la- 
boureur aux riches et aux puissauts, ni le sentiment ci- 
vique, ni Ia confiance, modératrice de l'envie, qu'il peut, 
comme tout autre, s'élever graduellement en bient-être, 
en influence et en considération. 

Ce jour-là on se trouvera en face d'un océan d'ètres 
impersonnels, longuement dressés à ne vouloir et à n'agir 
qu'en masses, qui d'un seul mouvement de houle peut 
tout noyer, submerger Ia noblesse. Ia bureaucratie et 
l'autocratie elle-même. 

Le jour annoncé avait eu son aurore en 1906 
— il semble bien qu'il luise de toute sa splendeur 
depuis mars 1917. 

IV 

Le lecteur n'a pas oublié les troubles qui sui- 
virent Ia guerre japonaise : Ia grande greve ter- 
minée par le manifeste du 30 octobre 1905, et 
Fentrée en scène au printemps de 1906 du 
pseudo-parlement que constituaient Ia Douma 
et le Conseil de TEmpire transforme en Chambre 
Haute. Cest alors que surgit, d'une manière 
vraiment menaçante. Ia question agraire. Ainsi 
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qu'il arrive souvent des questions sociales, elle 
dut son apparition officielle avant tout à des 
causes politiques. Si, au contraire de tous les 
autres pays, les partis avances furent obligés 
d'établir leur tremplin non sur des questions 

ouvrières et industrielles, mais sur une question 
essentiellement paysanne, c'est que le tsarisme 
lui-même les y avait invités. Ainsi qu'on Ta déjà 

dit dans ce recueil même, les imprudents con- 
seillers de Nicolas II lui avaient persuade d'as- 
surer dans Ia loi électorale, par diverses malices 

cousues de fil blanc. Ia prédominance à des de- 
putes paysans, dans Tespoir de les voir s'age- 

nouiller pieusement devant le trone pour lui de- 
mander sa bénédiction, lui donner satisfecit du 
passe et carte blanche pour Tavenir. La tenta- 

tion était trop grande pour les partis avances 
de s'assurer ces 200 voix (sur 500) par Tappât 
irrésistible de Ia terre. Cest ainsi que Ia question 
agraire devint subitement non pas Tune des 
questions, mais Ia question dominante. Aussi Ia 
dissolution de cette première Douma fut-elle im- 

médiatement suivie d'un essai de véritable Jac- 
querie qui s'étendit un peu sur toute Ia Russie 

centrale, amena le pillage et Ia destruction de 
3000 exploitations agrícolas seigneuriales, et fut 
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réprimée et arrêtée avec Ia plus grande facilite, 
aussitôt que son effet réfrigérant sur les visées li- 
bérales dont Ia classe des « pomiechtchiki » pa- 

raissait elle-même infectée, fut dúment constate. 
Comme épilogue, paraissait le 9/22 novembre 
1906, pendant Tintervalle entre Ia dissolution de 

Ia première Douma et les élections à Ia seconde, 
un oukase-loi, édicté en vertu de Tarticle 87 de 

Ia Constitution, qui apportait à toute Ia structure 
de Ia vie paysanne instaurée en 1861 des modi- 
fications profondes. Déposée sur le bureau des 
Chambres à fin de coníirmation, ainsi que Texi- 
geait Ia Constitution, cette loi y fut Tobjet de 

discussions prolongées qui occupèrent deux ses- 
sions et fut enfin adoptée à une majorité mi- 

nime; ses adversaires, aussi nombreux à droite 
qu'à gaúche, tenaient au maintien de Ia propriété 

communautaire, les premiers parce qu'elle était 
Ia « tradition », les derniers parce qu'elle était 
Ia « formule de Tavenir ». Concilie qui pourra. 

L'économie générale de cette loi est Ia sui- 
vante. Dans toutes les communes ou il n'y a pas 
eu de répartition nouvelle de tout le sol depuis 
douze ans, tout chef de famille est reconnu pro- 
priétaire du terrain qu'il possédait au jour de 

Ia promulgation de Ia loi, avec droit d'aIiénation, 
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et Ia communauté de biens est légalement dis- 
soute. Dans les communautés ou des répartitions 
nouvelles ont été accomplies depuis un temps 
plus rapproché (un peu moins de moitié du 
nombre total des mirs). Ia propriété communau- 
taire subsiste provisoirement, mais tout chef de 
famille acquiert le droit individuel de sortir de 
Ia communauté et de se faire attribuer Ia pro- 
priété quiritaire de son lot. Enfin, chaque paysan, 
une fois devenu propriétaire, a le droit de re- 
clamar de Ia commune qu'en échange des nom- 
breuses parcelles qu'il cultivait jusque là, il lui 
soit attribué et delimite dans les mêmes condi- 
tions de valeur, sinon d'étendue, un lot compact. 

Cette loi, non exempte de défauts de détail 
nombreux que je n'ai pas le loisir d'examiner, 

avait pourtant ce mérite de mettre íin progres- 
sivement à deux des vices, les plus gros d'incon- 
vénients économiques, du regime précédent : 

rinstabilité de Ia possession et le morcellement 
exagere. Dans Tapplication, elle fut vigoureuse- 
ment appuyée de tous les moyens plus ou moins 

délicats dont dispose Tadministration, et dès 
avant que Ia loi de 1906 eút été conflrmée par 
les Chambres, plus de deux millions de chefs de 
familles avaient declare vouloir en proliter. Sto- 
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lypine, son principal inspirateur, qui aímait les 
formules lapidaires et qui aimait surtout Texal- 
tation de Ia force, avait declare « que le gouver- 
nement mettait son enjeu sur les forts ». Ce 
furent eíTectivement les forts, c'est-à-dire les 
chefs de famille qui disposaient d'un nombre 
de bras, de bétail et d'outiIlage sufíisants, qui les 
premiers proíitèrent de Ia reforme. Reconnais- 
sons que, même en dehors de Ia pression gou- 
vernementale, cette reforme paraissait dans son 
ensemble répondre au vceu de tout ce que Ia 
classe paysanne comptait de plus sain et, jusqu'à 
Ia guerre, le passage volontaire de l'ancienne 
forme de tenure du sol à Ia nouvelle n'a cesse de 
se développer. Sans cette catastrophe, il n'est 
pas impossible, ainsi que le rêvait Stolypine, 
que Ia Russie se fút constituée, en Tespace d'une 
ou deux générations, un nombre de millions res- 
pectable de petits « freeholders » qui eussent 
forme boulevard contre le « grand soir agraire » 
longtemps menaçant. 

Telles étaient les conditions de tenure du sol 
de Ia classe paysanne qu'a trouvées devant elle 
Ia révolution russe de 1917. 

J'ai déjà fait observer que ce tableau ne s'ap- 
pliquait dans tous ses détails qu'à Ia Russie pro- 
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prement dite. En Pologne, en Lithuanie et dans 
les provinces baltiques. Ia propriété communau- 
taire n'a jamais existe. Le paysan, même serf, 
ou plutôt Ia famille ipaysanne, avait toujours été 
considérée comme propriétaire héréditaire de son 
lot, et ridée même de répartition nouvelle leur 
était étrangère; ■ ce ipaysan occidental n'était, 
comme en AUemagne et en Autriche, comme le 
colon romaín au temps de Théodose, qu'un gle- 
bae adscriptus, un accessoire du domaine qu'il 
suivait dans les mutations de propriétés, non un 
esclave personnel que le maitre pouvait, comme 
en Russie propre, aliéner individuellement. D'au- 
tre part, raífranchissement des paysans ayant à 
peu près coincide avec Tinsurrection polonaise de 
1863, le gouvernement russe, comme corollaire 
de sa politique de russiíication et d'extiripation 
des éléments polonais, tant pour s'attacher les 
paysans que pour semer des causes de discorde 
entre eux et leurs anciens seigneurs, avait, à 
Taide de commissions dites de vériíication, con- 
sidérablement augmenté les lots des paysans, les 
avait enrichis de divers droits de servitude sur 
les reserves et les forêts seigneuriales, avait ré- 
duit de 75 ipour 100 les indemnités de rachat, et 
par là ils se trouvaient placés dans des conditions 
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économiques infiniment supérieures à celles de 
leurs anciens confrères de Ia Russie propre. 

D'autre part, malgré cet effort pour créer des 
zizanies entre les classes, les seigneurs polonais, 
systématiquement exclus des fonctions publi- 
ques, n'ont jamais cesse de résider sur leurs 

terres, de les faire valoir, par conséquent de dis- 
tribuer autour d'eux des salaires considérables, 
enfln d'être en contact journalier avec leurs an- 
ciens vassaux et de leur donner Texemple, bien 

plus efficace qüe tous les cours théoriques, du 
progrès agricole. Cest à ces causes diverses qu'il 
faut attribuer ce fait que les essais de Jacque- 
rie de 1906 n'eurent dans ce pays absolument 
aucune répercussion. On peut même être súr que 
ridée de Ia « nationalisation du sol », dont 11 
avait été question en 1906 et qui se trouve de 
nouveau à Tordre du jour, ne séduirait guère les 
paysans de ces pays, parce que, à Tinstar du pay- 
san français, toutes les promesses d'enrichisse- 
ment aux frais d'autrui ne compensent pas pour 
eux Ia terreur de voir toucher, ne fCit-ce qu'à une 
motte de terre de leur propre patrimoine. 

Si dans les provinces baltiques, oü le servage 
avait déjà été aboli par les barons eux-mêmes au 

commencement du dix-neuvième siècle, il y eut 
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en 1905 de nombreux cas de pillage ou d'incendie 
de châteaux, il faut voir là plus un élément 
d'antagonisme national qu'un mouvement agrai- 
re. Dans ce pays, le paysan est letton ou esthe, les 
anciens seigneurs allemands; Ia morgue propre 
à leur race s'est trouvée beaucoup plus efíicace 
que les services civilisateurs qu'ils ont rendus à 
cette population. 

Pour en finir avec les essais de solution par 
voie législative et progressive, ce même móis de 
novembre 1906 vit paraitre un autre oukase-loi 
(6/19 novembre si j'ai bon souvenir) qui ouvrait 
une large brèche dans Ia « caste paysanne »; il 
fut suivi de plusieurs autres mesures, dont Ia der- 
nière de caractère general, adoptée par les deux 
chambres Tautomne dernier. Si Ia guerre et Ia 
révolution, avaient permis Télaboration complete 
et Tapplication de ces mesures. Ia caste eüt vécu 
et aussi Ia commune fermée, remplacée par une 
commune territoriale qui aurait compris tous 
les habitants et reparti les charges entre eux. 

En même temps qu'il tentait de porter remède 
à un des vices fondamentaux de Torganisation de 
1861, le gouvernement s'efforçait de lutter contre 
ridée d'expropriation forcée en cherchant d'au- 
tre manière à élargir le domaine paysan et à le 



40 LA   QUESTION   AGRAIRE 

dégorger. Cela à Taide : 1" de Ia « transplanta- 
tion » (pereseleníé) bien entenda volontaire, de 
nombreux paysans dans les espaces à peu près 
illimités de TEst eurapéen (province d'Oufa et 
d'Orenbourg sur le versant ouest de TOural) et 
surtout de Ia Sibérie. — 2° des opérations de Ia 
Banque paysanne. 

La « transplantation » souffrit tout de suite, 
dans rexécution, des défauts inhérents à toute 
entreprise de Ia lamentable administration de 
Tautocratie : manque de plan et de préparation, 

désordre dans le détail, coút exagere. Toutefois 
elle a rendu, et auralt continue à rendre des ser- 
vices sérieux : de 1907 à 1914 elle soulageait le 
trop plein de certaines agglomérations de plus de 
100.000 chefs de famille par an. Si elle avait 

porté exclusivement sur les « tertiaires » dont 
il a été question plus haut, une quinzaine d'an- 
nées auraient suffi pour racheter ce vieux péché 
de TEtat. 

Encore mieux conçues en théorie, les opéra- 
tions de Ia « Banque paysanne » ont donné dans 

Ia pratique des résultats encore plus insuffisants. 
L'idée était celle-ci : Ia Banque, fortement sub- 
ventionnée par TEtat, devait servir d'intermé- 
diaire entre le paysan acheteur et le barine ven- 
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deur, en payant celui-ci en obligations garanties 
par TEtat et en récupérant son avance par an- 
nuités versées par Tacheteur, qui bénéíiciait d'un 
écart d'intérêt de 1 pour 100. Cette opération três 
simple, mais oíi le « petit bénéfice » chéri du 
« tchinovnik » était mis en péril de ce fait que 
Tacheteur paysan et le barine vendeur pouvaient 

trop facilement connaitre le prix réel que Tun 
payait et que Tautre touchait, devint bientôt 
Texception, tandis que Topération courante fut Ia 
suivante : sous pretexte de constituer uu fonds, 

— qui au lieu de servir aux « forts » de Stoly- 

pine pourrait servir tous les Jean-sans-torre de 
toute provenance et au besoin servir Ia vieille 
marotte bureaucratique de riissification des pays 
allogènes en y transplantant des sans-terre 
grands-russiens, — Ia Banque se mit à acheter, 

sur une três vaste échelle, des domaines entiers 
qui, bien entendu, devaient lui rester longtemps 

sur les bras, donnaient lieu à des frais d'admi- 
nistration (anse du panier), mais surtout à un 

boni parfois scandaleux entre le prix soi-disant 
payé par Ia Banque et celui vraiment touché par 
le vendeur. 

Au début de Ia guerre, Ia Banque disposait 
ainsi de plus de deux millions d'hectares non 



42 LA  QUESTION  AGRAIRE 

encore morcelés et revendus, sans compter les 
deux autres millions que Nicolas II avait donné 
ordre de vendre à Ia Banque sur Ia masse des 
apanages, avec un rabais réellement considérable. 

Passons à une autre cause, irrémédiable tant 
qu'elle durera, de Ia crise agraire russe et ris- 
quons un axiome : il y a des limites aux capa- 
cites de rhomme; il n'y en a pas (même dans Ia 
liaute politique) à son incapacite. Un moujik ne 
peut pas, sans acheter de denrées, —à Taide des 
gains (salaires ou autres) qu'il peut, ou ne peut 
pas, ou ne veut pas faire à côté, — nourrir sa 
famille sur un derai-hectare. Mais il peut três 
bien crever Ia faim sur dix ou vingt hectares. 
Sous cet aspect le moujik russe jusqu'aux tout 
derniers temps méritait d'être considere comme 
un spécialiste. 

Un volume, souvent humoristique, suffirait à 
peine à dépeindre ses procedes de culture cou- 
rants. Voici deux exemples : 

La célebre « terre noire », profonde générale- 
ment de O m. 50 à 4 mètres, est lourde, compacte, 
exposée à Ia sécheresse; elle demande donc à être 
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bien et profondément ameublie. Les « íbarines » 
quelque peu soigneux emploient Ia grande char- 
rue type Sack à six boeufs ou chevaux, comme en 
Nivernais. On connait Ia photographie de TolstoT, 
rillustre comte-moujik, derrière son petit bidet 
blanc de 1 m. 35, qui ne flaire Tavolne que quand 
il Ia rentre, Tun tirant, Tautre poussant, un 
pauvre araire en bois qui, lorsque Ia terre est 
humide. Ia retourne à 5-7 centimètres de pro- 
fondeur, lorsqu'elle est sèche. Ia raie à peíne. 
Mais celui-là, <5'est un progressiste. Voici, au dire 
de M. Ermolov, l'ancien ministre de Tagriculture 
déjà cite. Ia méthode courante de culture pay- 
sanne des céréales dans Ia province de Riazan et 
quelques autres voisines, à peu près Ia superfície 
de ritalie. Le moujik a rentré son seigle. A Tau- 
tomne, il laboure, comme il a été dit. Au prin- 
temps, pour profiter de rhumidité hivernale, 11 
sème par-dessus ce labour de Tavolne ou de 
Torge, recouvre avec sa bonne herse à dents de 
chêne reliées par des tortilles d'osier. II a rentré 
son avoine. Tout le bétail, les moutons, les che- 
vaux pâturent jusqu'à Tété suivant et tassent un 
asphalte à rendre jalouse laplacedeTOpéra. Alors 
Ivan se signe, sème son seigle sur cet aspbalte, 
herse éperdument jusqu'à ce que Ia poussière 
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ait recouvert Ia semence, et il passe Ia main... au 
Bon Dieu. Si le Bon Dieu se montre clément, s'il 
envoie en temps voulu Ia bonne pluie, le grain 

germe, le germe vrille dans Tasplialte, et cet as- 
phalte est tellement généreux, qu'il rend tout de 
même 10 pour 1. Et si le Bon Dieu prefere rap- 

peler sévèrement à Ivan: « Aide-toi, le Ciei 
faidera », il ne récolte rien de rien, 11 terid Ia 

main. Ia presse et le parlement s'émeuvent; on 
dépense (en 1906) 190 millions de roubles pour 
nourrir liuit provinces, — périodiquement. Ce- 
pendant, le barine à côté, s'il a proprement la- 

' bouré, fait eneore une demi-récolte et se rattrape 
un peu sur les prix. 

Malgré que le nombre de barines qui font de 
Ia culture raisonnable soit três inférieur à ce 
qu'il est dans Touest polonais ou baltique, le 

rendement moyen en céréales des terres pay- 
sannes en Russie est de 40 pour 100 inférieur à 
celui des terres de « pomiechtchik ». Le paysan 
en terre noire ne fume jamais sa jachère. II pré- 
tend que le fumier « brúle » le blé. De Ia façou 

qu'il Tenterre et Tépand, cela est possible. II le 
brúle, le laisse se consumer ou le cede grátis au 
barine voisin, qui, par pitié, consent à Ten débar- 

rasser. 
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U n'en va pas mieux dans les contrées non 
« noires » de Ia Russie d'Euro.pe, ou Ia culture ne 

peut se passar d'engrais de ferme. Le bétail, au 
lieu d'être un élément de revenu égal ou supé- 
rieur à Ia production des céréales, ne compte 
que pour Ia production du fumier. Exemple : 
dans un domaine que je çonnais três bien, en 
dehors de nombreuses fermes louées à bail à Ia 
française, le faire-valoir direct de rancien sei- 
gneur s'étend sur 1600 hectares de champs, prçs 

et pâturages naturels. En sus des attelages, d'une 
bouverie de 60 à 100 têtes, du croit, d'un haras 
nombreux, il y a 330 vaches laitières, dont 

90 consacrées à Tentretien du personnel, et 240 
livrent à Ia laiterie à peu près 300.000 litres de 
lait par an, avec reserve du lait écrémé pour les 

veaux, les poulains et Ia porcherie. 
A côté les anciens serfs du domaine (à peu près 

480 familles), sur quelque 5000 hectares de ter- 

res, prés et pâturages de même qualité, avec três 
peu d'élevage, entretenaient, au jour de Ia pre- 
mière réquisition de 1914, 1860 vaches, et n'ont 
jamais vendu niun pot de lait, ni une motte de 
beurre, de-ci, de-là, un peu de caillé. Les traites 
suffisent à peine à blanchir les soupes de Ia fa- 
mille et à nourrir les enfants. Pourquoi? Parce 
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que le paysan n'a pas encore compris que quatre 
vaches bien soignées et nourries donnent iplus de 
lait et de fumier que six jamais pansées, affamées, 

tênues en hiver dans des abris oü le fumier ne 
dégèle pas, puis entassées sur des pâturages oü 
elles piétinent plus qu'elle ne broutent; ici nous 
avons Ia rivalité que fait naitre le pacage com- 
mun, illimité. Enchérissant Tun sur Tautre, mes 
voisins paysans, sur des espaces diminués par Ia 
suppression graduelle des jachères, sortent deux 

fois et demi plus de têtes qu'il y a quarante ans. 
Le printemps debute par une cérémonie particu- 
lière : dans moitié des étables, Ia famille réunie 
soulève les betes par Ia queue, elles n'ont pas Ia 
force de se dresser sur leurs jambes. 

Ainsi du reste. 
Enfln, mentionnons Tivrognerie, Ia grande 

plaie nationale jusqu'à Ia guerre; elle est connue 
de Ia province française aussi, et tout a été dit à 
ce sujet. 

Ici encore. Ia guerre et Ia révolution ont sur- 
pris Ia Russie en gestation de progrès. Jusqu'en 

1892, on peut dire que (sauf toujours Toucst po- 
lonais, baltique ou finlandais) Ia Russie entière 

ignorait que Tagriculture pút être autre chose 
qu'une fonction naturelle s'accomplissant d'elle- 
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mcme comine Ia digestion : on scme quelque 
chose sur un terrain quelconque et Ton attend; 
TeíTort véritable, três intense, il est vrai, gràce 
à Ia brièveté de Ia bonne saison, c'est Ia récolte. 
Le premier, Alexis Sergeievitch Ermolov, joi- 
gnant à son titre de ministre des domaines celui 
de ministre de Tagriculture, apprit à Ia Rússia 
qu'il existait une profession, une science et un 
art agricoles. Mais, soupçonné par ses collègues 
de troubler Ia quiétude aiitique et de « saper 
les bases », il était réduit à des crédits ridicule- 
ment restreints, et dut se borner, en somme, à 
des travaux de statistique d'ailleurs précieux. 

Ayant occupé le poste en 1907, Alexandre Vasi- 

lievitcy Krivocheine, personnellement três estime 
de Nicolas II jusqu'à ce que Raspoutine le fit 
sauter fin 1915, sut donner à son administration, 

gràce à des crédits plus que décuplés et à un 
zele intelligent, une extension et une efíicacité 
considérables. Les procedes, à peu prês partout 
les mêmes, peuvent se deviner. Comme résultat, 
en 1914. toute Ia Russie possédait déjà, dissé- 
minées partout, en nombre relativement insuf- 
fisant, mais considérable absolument, des exploi- 
tations seigneuriales ou paysannes, parmi les 
freeholders de formation recente, oü le progrês 
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agricole constant et régulier était devenu Tidée 
directrice, qui faísaient tache d'huile autour 
d'elles d'autant plus facilement que le sommeil 
enchanté ou le peuple russe se berçait depuis 
mille ans avait été vigoureusement secoué par Ia 
répétition générale révolutionnaire de 1905-1906. 

Même progrès interrompu pour Tivrognerie. 
La suppression absolue de Ia vente de Talcool, le 
chant du cygne de Nicolas II, avait produit des 
effets économiques considérables. Le paysan et 
l'ouvrier avaient vu croitre leur bien-être et 
grâce à Ia hausse prodigieuse des salaires et prix, 
leurs ressources pécuniaires augmenter tellement 
qu'il y eut là, dans les derniers temps, une cause 
bizarre d'exaspération des masses. Depuis dix 
siècles bien plus soucieux de jouissance immé- 
diate que d'épargne, le moujik et Touvrier avaient 
les poches bourrées d'argent — et pas d'emploi : 
pas de vadka, défendue et. Ia guerre ayant bien- 
tôt épuisé les stocks d'objets fabriques, pas 
d'achats possibles. De Targent impuissant et sté- 
rile : il devait y avoir du sortilège, de Ia « force 
impure », là-dessous. Notons qu'à en croire les 
derniers journaux russes, depuis Ia révolution 
des districts entiers s'enivrent déjà d'une ignoble 
bouillie de seigie fermentée (cela donne encore 
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16° <i'alcool pur), en attendant Ia fabrication des 
petits alambics qui transformeront Ia bouillie en 
vodka. 

N'oublions pas enfin que Tagriculture russe, Ia 
grande aussi bien que Ia petite, souffre encore de 
ce fait que le pays n'est pas suffisamment indus- 
trialisé; par suite, 80 pour 100 de Ia population 
sont adonnés exclusivement à Tagriculture. Cest 
un lieu commun économique que là oü presque 
tout le monde produit des denrées alimentaires 
ou des matières premières assimilées, leur pro- 
duetion ne saurait être véritablement rémuné- 
ratrice; rexportation à Tétranger ne peut sup- 
pléer à Ia consommation intérieure parce que, 
grâce à rimmensité du territoire et à Ia pénurie 
des voies de communication. Ia marchandise ar- 
rive sur le marche grevée de frais trop lourds. 
Cet inconvénient aussi allait s'atténuant, ainsi 
que le démontre raccroissement enorme, depuis 
une quinzaine d'années, de Ia population ou- 
vrière dans les grandes villes russes. Le « grand 
soir » projete, ainsi que noíis le verrons, est, au 
contraire, destine à Taggraver. 

Telles étaient les causes principales du mal 
agraire russe. Comme on le voit, au cours des 
dernières dix années, le gouvernement tsariste 

5 
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les avait presque toutes attaquées, et il est au 
moins possible, sinon certain, que Tensemble des 
mesures adoptées aurait à Ia longue donné à 
toute Ia vie paysanne russe une configuration 
analogue à celle des autres grands pays euro- 
péens, oíi le « grand soir » agraire existe dans les 
cerveaux des théoriciens, mais n'obsède pas celui 
des paysans. 

N'est-ce pas le cas de rappeler Ia malédiction 

célebre de Joseph de Maistre : « Malheur aux 
mauvais gouvernements! Trois fois malheur à 
eux quand ils veulent s'amender! » 

VI 

Après avoir exposé les causes principales du 
mal, voyons le remède, plutôt l'orviétan projete 
aujourd'hui. II est simple, toujours du même or- 
dre, depuis Rurik. Le mal est là, on le constate, 
on le supporte pendant des générations, il gran- 
dit, grandit, on répète nitchevo. Un beau jour, 
on en a assez. Alors, un ministre Ivanov, ou les 
citoyens delegues, ou Ivan lui-même, prennent 
leur bonne hache et tranchent le noeud, quel qu'il 
soit, et au besoin le membre noué avec. 

Examinons, dans Ia mesure oü le permettent 
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les données actuelles, le coup de hache leve sur Ia 
propriété foncière en Russie. 

Comme on le sait, le príncipe general de Tex- 
propriation des propriétés seigneuriales, d'églls«, 
des apanages, et leur distribution aux pay- 

sans selon ce que décrètera Ia future Consti- 
tuante, a été proclame par le gouvernement pro- 
visoire aussitôt qu'il fut installé, dans les vingt- 
quatre heures. Ainsi Ia Constituante se trouvera 
en face d'un príncipe préalablement pose qu'il 
ne luí víendra pas à Tidée de contester, grâce à 
sa compositíon, que Ton peut prédíre. La nou- 
velle loí électorale, pour cette Constituante, est 
aussi bien que promulguée puisqu'elle vient 
d'être appliquée à Télection de tons les conseils 
municipaux, subítement díssous. Celuí de Pétro- 

grad, déjà élu, a, bien entendu, donné une majo- 

rité socialiste-révolutionnaire écrasante. Avec le 
suffrage universel dès Tâge de vingt ans — 
abaissé à Tavenir à dix-huit ans, pour les deux 
sexes, sans même aucune condition de domicile, 
avec parmi les hommes de 50 à 98 pour 100 

d'illettrés selon les pays — et pour les femmes 

nulle part moins de 90 pour 100, on peut 

d'avance prédire que dans cette Qiambre les 
«  messieurs  »   seront totalement  absents. Les 
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villes donneront, comme vient de faire Pétro- 
grad, des révolutionnaires — socialistes — com- 
munistes, etc  soit 20 pour 100 de TAssemblée 

qui voteront au profit des paysans, toutes les 
« nationalisations » possibles, pour en obtenir 
Ia nationalisation des usines, banques, capitaux, 
immeubles urbains dont il est déjà largement 
question; les campagnes fourniront 80 pour 100 
de moujiks, y compris un certain nombre de 
nômades de TEst. Les élections aux Doumas 
precedentes, ou Ton votait encere par curies ou 
castes, n'ont pas fourni d'exemple de moujiks 

votant pour des deputes non paysans, si ce n'est 
à titre d'échange (1). 

Une assemblée pareille sera-t-elle en état d'éla- 
borer un projet à elle? Evidemment non; elle 
acceptera en bloc ce que lui proposera le gou- 
vernement, probablement de pius en plus épuré 
et domine par les organisations révolutionnaires, 
avec quelques amendements dus aux «sublimes» 
qu'elle contiendra dans son sein. Que seront ces 

(1) Cctte hypothêse est nafurellement bas6c sur Ia Bnpposltlon que les 
deputes pr&clamés élus seront ceux-là mômes pour lesquels aura Toté, ou 
cru voter, Ia majorité des électeurs et êlectrices (qui ne seiront pas molns 
de 60 milllons). Les « surprlses du scrutln » sont d'autant plus facíles 
que Ia a matiêre électorale » est plus abondante et plus fruste, et, apr&s 
le bouleversement actuel. Ia Russie reste plus que Jamais « le pays de 
toutes les possibilites ». 
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projets? On peut le prévoir grâce aux répétitions 
générales de Ia révolution et de Ia liquidation 
agraire, qui se sont jouées en 1905-1906. 

Toutes les variantes peuvent se ramener à 
deux types abondamment discutes à cette épo- 
que, si bien que Fon est en mesure dês à présent 
d'exposer et de critiquer leur contexture et 
presque leurs détails. Ce sont les projets du parti 

K. D. (Constitutionnels-Démocrates, leader Mi- 
lioukov) et celui des « travaillistes » (leader Ke- 
renski). 

Le projet K. D. (1) paraissait s'inspirer, tout 
en le renforçant dans le sens radical, de Ia re- 
forme agraire anglaise en Irlande. Partant de 
cette constatation, que nombre de propriétés pri- 

vées ont des dimensions exagérées et bien des 
« lots » paysans une étendue trop exiguè, 11 pro- 
jetait de compenser ces deux défauts Fun par 
Tautre, en réduisant les premières à un maxi- 
mum de 500 désiatimes (532 hectares) pour faire 
de Texcédent un fonds national qui aurait per- 
mis d'y dégorger les communes trop pauvres en 
terre. Le projet laissait naturellement intact le 

(1) Je dois avertir le lecteur que n'ayant pas de documents sous Ia 
main, je m'en jrapporte, pour les chlflres, à mes souvenlrs des grandes 
discussions de 1900 à 1910. J'espêre que l'écart possible será sans im- 
porían<:e. 
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mir et sa propriété communautaire et, s'il com- 
portait Ia transplantation des familles trop par- 
cimonieusement loties et Ia répartition de leurs 
lots entre les restants, il augmentait Tétendue 
possédée par de três nombreux moujiks, sans 
diminuer celle d'aucun. Les « pomiechtchik » 
devaient, en príncipe, être indemnisés. Une 
phrase célebre du député cadet Herzenstein, le 
spécialiste du parti, bientôt assassine par Ia 
« bande noire », faisait pressentir Ia nature vraie 
de cette indemnité : « Tant que l'Etat dispose 
de planches à graver, Ia question d'indemnité 
n'ofiFre pas de difflcultés. » 

L'état de fait sur lequel reposait ce projet était 
indéniable, et, au point de vue des intérêts géné- 
raux de TEtat et de Ia richesse nationale, il était 
plus nuisible peut-être que Ia pénurie de terres 
paysannes dans certaines régions, à laquelle, je 
Tai dit, il eút été possible de remédier sans at- 
teinte au príncipe de Ia propriété privée. Pour 
ne parler que de quelques propriétaires parti- 
culièrement en vue, voici M"" P..., qui, il y a 
quelques années, possédait entre autres, sur les 
confins des provinces de Viatka, Perm et Arkan- 
gelsk, 800 000 hectares de forêts. Dans les mêmes 
régions et sur TOural, le comte S... et le prince 
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G... près ou plus d'un million chacun. M. B..., 
dans des contrées infiniment ipius peuplées, 
110 000 hectares par ei et 160 000 hectares par là. 
Le prince T..., dans une dizaine de provinces à 
population plulôt dense, 400 000 hectares et, 
dans Tun de ses domaines, un haras de 1 000 
poulinières. J'abrège Ia liste. J'ose dire que pas 
un de ces nababs agraires, à l'aide bien entendu 
de régiments d'intendants, régisseurs, employés, 
surveillants, qui auraient fourni peu de candi- 
dats au prix Montyon, n'a jamais eu comme re- 
venu net plus d'un pour 100 de Ia valeur vénale 
de ses domaines. 

Les graves inconvénients, pour Ia nation dans 
son ensemble, d'une pareille distribution de Ia 
propriété foncière sautent aux yeux.L'Angleterre 
en souffre aussi, s'efforce d'y remédier et y réus- 
sira parce que, patiemment et progressivement, 
elle s'applique à défaire le nceud au lieu de le 
trancher à Ia russe. 

Ce projet des Cadets soulevait dès lors les irré- 
futãbles objections suivantes : 

Le maximum uniforme de 500 désiatines 
adopté pour tout Tempire était presque pueril : 
532 hectares de terre noire dans les provinces, 
déjà déboisées, de Koursk ou de Podolie, peu- 
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vent facilement fournir 480 hectares de champs 
labourés et produire dans une bonne année 
moyenne, 6000 quintaux de céréales. Une pro- 
priété de Ia même étendue dans les provinces 

froides et humides du nord de Moscou (par 
exemple Tver, Pskov, Novgorod, Pétersbourg) ne 
mériterait pas qu'un homme instruit et actif lui 
consacrât son travail. Que faire sur un espace 
ainsi réduit, des habitations, bâtiments d'exploi- 
tation, etc..., érigés pour un cadre beaucoup plus 
vaste? Pour y remédier, le maximum projete 
aurait dú être au moins quintuplé dans Ia terre 

noire, décuplé ailleurs. Surtout, dans ce pays 
de radicalisme incurable (dans le sens conser- 
vateur aussi bien que dans ropposé) Ton aurait 
ébranlé jusqu'au fondement le príncipe de Ia 
propriété foncière privée, pour n'apporter au 
mal (nous le verrons tout à rheure) qu'un pal- 

liatif éphémère. 
Ce projet, dont les partisans, dès les premiers 

jours de Ia révolution, consentaient à réduire le 
maximum de 500 désiatines (1) à 125 parait déjà 
rentré dans les limbes  des pieux  désirs. 

(1) Je rejette en note, pour ne pas interrompre mon eiposition, une ob- 
servatlon générale. Tout ce que je dls ne s'applique qu'aux terres dites 
« utiles », champs de lalwur, prés, paturages naturels. Quant aux fo- 
rôts, qui n'exlstent presque plus dans Ia terre noire et, dans Ia partie 
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En eíTet, au récent congrès du parti K. D. (fin 
mai de cette année), le parti a adopté, non un 
projet définitif, mais un « programme élargi » 
dont les lignes principales, d'après le rapporteur 
M. Tcherenko et Ia discussion qui suivit, malgré 
les critiques des sommités du parti (Maklakov, 
Troubetskoi, Roditchev) seraient les suivantes : 
Toute propriété foncière supérieure à une « nor- 

ma de travail » non déíinie encore (probable- 
ment moins de dix hectares) serait sujette à ex- 
propriation au proíit des agriculteurs sans terre 
ou insuffisamment lotis. Les forêts, mines, eaux, 
au proíit de TEtat. Indemnité, mais non d'après 
Ia valeur vénale ou locative : d'après une « esti- 
mation équitable (???) ». On laisse ouvertes les 
questions de Ia forme de tenure des lots, pro- 
priété individuelle ou collective, perpétuelle ou 
temporaire. On reserve aussi Ia question des ter- 

non « nolre » de Ia Russie (l'Europe, couvrent des espaces enormes, leur 
conservation dans ce pays, oíl le cbauffage est une condition d'existence 
plus absolue même que Ia nourriture, oü Ia houiUe est rare, Ia pierre & 
bâtir aussi, on ne les a jamais considérí^s eomme manière à partage. 
Actuellement 11 serait question, selon les goOts, solt de confisquer sans 
indemnité, Boit d'exproprier sur estimation toutes les forêts privées dont 
rensemble n*est pas, eomme espace, inferieur à celui des terres autiles». 
Reconnalssant le gaspillage progressif, depuis un deml-siècle, de cette 
richesse indispensable, un três grand nombre de pomiechtchik, peut-Être 
Ia majorité, accepteraient le moyen intermédiaire suivant : soumission de 
toutes les forêts priví^s à radminlstration forestière domaniale, avec 
amfnagemen t obligatoire en coupes réglées et assurées par cette admi- 
nistration,   mais  an   proíit  du   propriétaire. 
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res cosaques, celle des paysans sortis de Tindi- 
vision en vertu de Ia loi Stolypine; on agira avec 
eux selon qu'au moment décisif ils paraitroat 
plus ou moins redoutables. Tout le programme 
est lardé de réticences de ce genre. 

En Topposant aux programmes des divers par- 
tis socialistas, Torgane du parti K. D., Ia Rietch, 
prévoit que ces derniers « en poursuivant Ia 
chimère de Tégalité absolue » ramèneraient Ia 
Russie à Ia barbárie. « La division du travail, 
exigée par ia vie moderne, serait écartée. Les 
villes, les usines, des millions d'ouvriers sans 
pain. Le paysan lui-même, condamné à Ia 
« norme alimentaire » et menacé de répartitions 
ultérieures de Ia terre, serait voué à une triste 
existence de demi-indigence. » On ne saurait 
mieux dire, ainsi qu'on verra plus bas. Mais, si 
Ton songe que Ia même Rietch s'applaudit en 
même temps de voir réalisé, grâce à ce projet, 
ridéal de Ia démocratie russe, c'est-à-dire « Ia 
disparition de Ia grande et moyenne propriété », 
on se demande vainement en quoi ce projet offre 
les moindres garanties contre tous ces dangers, 
attribués au projet concurrent qui, de toute évi- 
dence, serait, à bref délai, un successeur? Ce pro- 
jet K. D. que le prince Eugène Troubetzkoi a 
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carrément traité de « démagogie de Ia peur » est 
évidemment destine à s'élargir ou se rétrécir, se- 
lon le degré de frayeur que Tôn éprouvera au 
moment décisif. 

Etant donné ce que nous avons dit de Ia com- 
position de Ia future Constituante, le vrai thème 
sur lequel elle délibérera será, peut-être avec 
des variantes de détail, le projet elabore à Ia 

première Dounia par le parti des travaillistes 
qui formait alors les deux cinquièmes de Ia 
Chambre. Três réduit à Ia quatrième Douma, 11 
avait pour président M.  Kerenski. 

Le système se recommande par une grande 
apparence de justice superficielle et une extreme 

simplicitc, au point que quelques mots suffisent 
pour Texposer. Toute Ia terre « utile » russe, 

quel que soit son propriétaire actuel, est versée 
dans un fonds commun accessible à tout Russe 
désireux de se livrer à Tagriculture personnelle- 

ment et de ses propres mains. Ce fonds será re- 
parti entre les ayants droit « proportionnelle- 
ment aux facultes de travail de chacun. » (De là 
Ia dénomination des « travaillistes » ou trou- 

doviki). .Qu'est-ce que Ia faculte de travail? Les 
auteurs du système ne proposent pas de décréter 
simultanément que teus les Russes seront égale- 
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ment forts, iatelligents et laborieux, ce qui serait 
non moins juste, simple et, ainsi qu'on le verra, 
réalisable, La faculte de travail será donc établie 
d'après le nombre de bras dont dispose le chef 
de famille. Originairement, et aujourd'hui de 
nouveau pour Ia majorité des faiseurs de pro- 
jets, Ia « nationalisation » projetée ne compor- 
terait aucune indemnité pour personne. Plus 
généreux que les congrès de soldats ou d'ouvriers, 
certains congrès de paysans récents ont parle 
d'indemnité. Cela fait plus d'honneur |à leur 
droiture qu'à leur compétence ünancière. Ces 
indemnités ne pouront consister qu'en obliga- 
tions qui ne pourront pas être gagées, le fonds 
national et toutes ses parties étant forcément 
inaliénables, et si Ton songe à ce que deviendra 
probablement, grâce justement au « grand soir », 
le crédit public, on trouvera Ia consolation plutõt 
mince. 

Ce projet, conçu et exposé comme dessus, est 
matériellement irréalisable. L'un des ministres 
actuels (M. Konovalov, je crois) aurait reconnu 
que Topération réclamera dix années de temps. 
II se trompe, elle réclamera Téternité. 

De toute évidence il y aurait au moins trois 
opérations distinctes : mensuration et releve sur 
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plans de tout le fonds terrien national, bien en- 
tendu au point de vue quantitatif et qualificatif, 
pour éviter d'odieuses injustices; statístiques de 
tous les ayants droits avec estimation des « fa- 
cultes de travail » de chacun; enfin répartition 
entre 22 millions au moins d'ayants droit. Dès 
1906, il était reconnu que tout ce travail, reparti 
sur dix ans, pour près de 200 millions d'hectares 
de « fonds national » de ce côté-ci de TOural, en 
tenant compte de ce que, le sol étant gele et 
couvert de neige pendant trois à six móis de 
Tannée, on ne saurait tabler sur plus de 200 
journées ouvrières par an au plus, exigerait une 
armée stable d'au moins 200 000 géomètres, ré- 
partiteurs, commissaires aux réclamations, etc... 
Mais au bout de dix ans voici ce qui arriverait : 
Ia population russe, que le malthusianisme n'est 
pas encore près d'infecter, s'augmente, au dire 
de Méndeleiev, de 1,6 pour 100 au bas mot, 

chaque année, et spécialement Ia population ru- 
rale de 1,9. Donc en dix ans, même sans tenir 
compte du reflux inévitable des villes sur les 
campagnes (nous dirons pourquoi), les 22 mil- 
lions de chefs de famille seront augmentés de 
4 millions et demi, qu'il faudra lotir à leur tour, 
en reprenant sur le fonds national à peine distri- 
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bué un bon cinquième à chaque usager. Entre 
temps les facultes de travail, grâce à Tauginen- 
tation et à Ia diminution des familles de chaque 

participant, se modifiant inlassablement, si le 
príncipe n'est pas un simple attrape-nigauds, Ia 
terre russe et ses dizaines de millions de « lots » 
feront reíTet d'un vermicelle bouillonnant dans 
une immense marmite. Combien de gens se ré- 
soudront, non plus à plantar ou à bâtir, mais 
même à fumer les champs? 

Toutefois que le lecteur se garde d'imiter le 
brave general qui, ayant appris que M. le Maire 
ii'avait pas tire le canon parce qu'il n'avait pas 
de canon, se refusa à écouter les trente et une 
autres raisons qui s'y opposaient. Non : de ce 
qu'une mesure vraiment révolutionnaire n'est 
pas réalisable, il ne suit nullement qu'elle ne 

será pas réalifeée. Au contraire, elle le será... 
autrement. Toutes les révolutions politiques, so- 
ciales, économiques ont eu, et auront toujours, 
Ia pudeur de viser à des reconstructions; dans 
toute opération de ce genre, il y a deux phases : 
Ia destruetive et Ia constructive. Si Ia seconde 
est problématique et ardue, Ia première est rela- 
tivement aisée, s'accommode d'une grande variété 
de moyens et, souvent, dépasse le but vise : on 
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met le feu à un immeuble, et Ton en détruit 
dix. Cela est surtout vrai lorsque (c'est presque 
toujours le cas) Ia reconstruction n'est que le 
pretexte et Ia destruction le but véritable. 

II en será de même pour Ia reforme agraire 
russe : de ces deux opérations, dépossession des 
barines, partage entre les paysans, Ia première 
s'accomplira avec d'autant plus d'aisance qu'en 
face des 22 millions de demandeurs, il y aura 
(chiffre de 1906) 130 000 défendeurs, proprié- 
taires de domaines dits nobles, soit un contre 
170. Dans ces conditions, Léonidas lui-même 
eút capitule. Et le partage? II s'opérera par tous 
les moyens três' divers que peut fournir Tanar- 
chie. Plus probablement, une fois atteint le but 
véritable, c'est-à-dire Ia spoliation des riches, 
en jetant par-dessus bord le pretexte, soit Téga- 
lité de partage véritable pour toute Ia Russie, 
Topération s'accomplirait le plus aisément du 
monde, même sans intervention du géomètre, 
que le mir ne consultait pas lors des répartitions 
périodiques. Ivan fará da se. 

II a déjà commencé, et d'ici peu aura peut- 
être achevé sa besogne. Veiei, brièvement, ou 11 
en est fln septembre. 

Le   premier   Ministère  de   Ia  Révolution  ne 
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comptait qu'un seul socialiste, M. Kerenski. Le 
portefeuille de Tagriculture avait été confie à un 
« cadet » très en vue, M. Chingareff, qui s'en 

tenait au programme de son parti, exposé plus 
haut, et prétendait maintenir le statu quo jus- 
qu'aux décisions de Ia Constituante. Autant va- 
lait garder étale Teau d'une écluse ouverte. En 
fait, Ia seconde quinzaine de mars et Ia première 
d'avril furent consacrées à des pillages et incen- 
dies de domaines seigneuriaux sporadiques, 
plus généralement, à Ia destruction, par voie 
de pâturage du bétail paysan, des emblavures 
d'hiver sur les terres des « pomiechtchiks » et 
à rinterdiction, signifiée à ceux-ci, et docilement 

subie, d'ensemencer leurs soles de printemps. 
Elles sont principalement restées en friche, les 
paysans n'ayant pu à Timproviste disposer des 
attelages, de Ia main-d'oeuvre, des semences né- 
cessaires, ni effectuer le partage. Toutefois Ia 
majorité des moujicks observaient une attitude 
expectante. 

Tout a changé, et le « grand soir » a reçu une 
impulsion vigoureuse avec rinstallation au Mi- 

nistère de TAgriculture de M. Tchernoff. Ce per- 
sonnage a été pendant trois móis, au cours des 
tentatives de conciliation répétées, et vaines, en- 
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tre M. Kerensky et les partis « bourgeois » une 
des principales pierres d'achoppeinent, ceux-ci 
exigeant avant tout son éloignement, celui-là 
s'obstinant à le garder. II a fini par s'en séparer 
fin juillet, à Ia suite de Ia guerre de rues, mais 
trop tard. II fut Tobjet d'enquêtes publiées par 
Ia pressa bourgeoise. Voici le gros de son signa- 
lement : terrorista refugie en Suisse. Depuis Ia 
guerre « défaitiste » declare, appartenant au 
groupe bolchevik (extrémiste) de Lénine, colla- 

borateur du périodique Natchoujbinie (à Tétran- 

ger) inspire et subventionné par TAllemagne à fin 
de distribution, par tonnes, dans les camps de 
prisonniers russes. 

Son programme, qu'il a fait adopter par le 
Soviet aussitôt après l'échauíTourée du General 
Korniloff, consiste, sans attendre Ia Constituante, 

à confisquer immédiatement et gratuitement 

toutes les propriétés des « pomiechtchiks » et 
à les distribuer temporairement, aux paysans 
environnants; Ia Constituante n'aurait plus qu'à 
proceder à Ia fameuse distribution, « selon les 

facultes de travail » c'est-à-dire à les reprendre, 
à les reverser dans Ia marmite oü elles bouillon- 
neraient jusqu'au jugement dernier. 

L'énergique Ministre, dès son arrivée au pou- 
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voir, a donné à Ia réalisation de son projet une 
impulsion efíicace : tout le pays fut immédiate- 
ment couvert de Comitês agraires, étagés et su- 
perposés, de Ia commune à Ia province, composés 
exclusivement de paysans avec quelques me- 
neurs appropriés; les dépossédés ont tendu le 
cou, et comme résultat. Ia récolte des blés d'hi- 
ver sur les champs seigneuriaux a été, là ou elle 
n'avait pas été préalablement détruite, en grande 
partie enlevée par les paysans du cru, qui, dans 
Ia mesure de leurs forces, ont ensemencé ce que 
chacun a pu attraper, le reste restant en friche. 

Ces expropriations de fait anticipées doivent 
être considérées, au point de vue négatif, c'est-Hà- 
dire de Ia spoliation des « pomiechtchiks » 
comme irrémédiables. II n'y a pas à se leurrer 
du souvenir de Ia tourmente agraire de 1906 
dont j'ai parle. Là, grâce surtout à Ia passivité 
intentionnelle, et três breve, de Stolypine, il y 
avait eu aux dépens des grands propriétaires de 
nombreuses destructions; Ia douche antilibérale 
une fois appliquée et subie, Tavisé Ministre 
s'était bien gardé de laisser les choses arriver 
jusqu'à Ia prise de possession effective; avant 
que les paysans eussent eu le temps de se par- 
tager les champs et d'y mettre Ia charrue, quel- 
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ques « rran », et tout avait été dit; le soldat 
et le Cosaque ne fraternisaient pas encore. II 
n'était reste que le souvenir, amer et profond 
d'un côté, trop superficiel de Tautre, d'une par- 
tie remise. 

II en est tout autrement aujourd'Iiui, Malgré 
que Ia proclamation définitive de Ia Republique, 
en vertu du príncipe qu'en Russie il n'y a rien 
de durable comme le provisoire et âp précaire 
comme Tirrévocable, soit de nature à présager 
une variété quelconque de restauration, cela 
durera bien au moins jusqu'au printemps. D*ici 
là Ivan se será installé, aura ensemencé, il aura 
vu lever son blé. Nulle force au monde, sur des 
espaces pareils, n'est capable de décrocher du 
sol Ivan devenu possesseur effectif, sinon un 
contre-Ivan, appelé par Ia distribution selon 
« les facultes de travail ». 

Aussi, quoi qu'il arrive, on peut dès à présent 
donner Tabsoute à Ia grande propriété rurale. 
EUe será peut-être vaguement indemnisée, elle 
ne ressuscitera pas. S'il survenait même un 
temps d'accalmie, les propriétaires eux-mêmes 
se hâteraient en masse de liquider à tout prix, 
pour éviter une récidive implacable. 
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VI 

Laissons de côté le prétendu « droit à Ia terre » 
comme instrument de travail de tout candidat à 
Tagriculture, — qui entrainerait Ia concession 
gratuite d'une épicerie, d'une forge, d'un âtelier 

photographique..., à quiconque voudrait exercer 
les professions correspondantes, — et voyons les 
conséquences prochaines de cette grande liqui- 
dation foncière. Toutes ont été envisagées dès Ia 
« répétition générale » de 1906. Je ne m'arrêterai 
qu'à celles que Ton peut considérer comme cer- 
taines, en expliquant brièvement celles que fe- 
ront naitre les conditions spéciales à Ia Russie, 
en énumérant simplement celles qui découlent 
d'une manière inéluctable des lois économiques 
et agricoles communes à tous les pays de Tuni- 
vers. 

Ce será d'abord, tout au moins pendant les 
dix années, plutôt plus, que Ton assigne d'a- 
vance à raccomplissement pratique de Ia re- 
forme, le bellum omnium contra omnes dans 
toute sa beauté. On n'est plus en 1861 oíi, entre 
les pomiechtchik d'un côté, Ia masse grise des 



LA   QUESTION   AGRAlRlí 69 

moujiks, tous pareils, tous en communauté dans 
le mir, de Tautre, il n'y avait rien. En 1861, Ia 

« terre paysanne » et Ia « terre noble » se balan- 
çaient à peu près, avec un léger avantage pour 
Ia seconde, de 60 à 70 millions de désiatines de 
chaque côté. En dehors de toute mesure radicale, 
par le seul jeu des lois économiques (absen- 
teísme des barines, prodigalité, hausse constante 
du prix de Ia terre), vers 1906, plus de Ia moitié 
de Ia terre noble, qui avait sensiblement aug- 

menté du fait de Ia mise en valeur (souvent aux 
dépens de TEtat et avec Taide habituelle des 
diverses formes de concussion ou collusion) des 

immenses steppes de terre noire du sud et sud- 
est, était déjà passée aux mains des paysans : il 
n'en restait plus que 35 millions de désiatines 
contra plus de 100 millions de terre paysanne. 
Actuellement Ia proportion parait être de 110 
millions à 30. Or, si Ia majorité de ces terres 

nobles ont été acquises par des communautés 
paysannes entières qui les ont jòiíites à leur 

domaine ancien et réparties à leur façon, une 
partia três notable a été acquise à titre individuel 

par des moujiks qui s'en sont fait de petits do- 
maines de dimensions variables, parfois au dela 
de   100   désiatines,   sans  cesser  d'être  moujiks 
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jusqu'à Ia raoelle. D'autre part, depuis Ia loi de 
1906 mentionnée plus haut, les paysans sortis 
de Ia communauté et de Tégalité se chifírent 
par millions. Dès 1909, M. Lykochine, adjoint 
de Stolypine, se gloriflait de plus de 2 millions. 
De 1909 à 1914, le chiffre a dú au moins dou- 
bler. Presque tous étant des « forts », ont ar- 
rondi leurs propriétés aux dépens des « faibles » 
ou des pomiechtchiks. 

lei aussi, ces prévisions, émises fin juin parais- 
sent se réaliser sur une échelle de plus en plus 
vaste, Un peu partout, assurent les journaux 
russes, et non sans encouragements de Ia part 
des Comitês agraires, les paysans restes en com- 
munauté se dressent contre ceux qui ont profité 
de Ia loi Stolypine pour sortir de Tindivision, les 
y font rentrer de force; ils s'acharnent surtout 
sur ceux qui ont adieté aux « barines « proches 
des étendues de terre plus ou moins considé- 
rables pour les organiser en fermes arrondies, 
saccagent leurs récoltes, et les forcent à joindre, 
gratuitement, ces fermes achetées, au fonds com- 

mun du mfr. 
Et nous avons les cosaques. Ce sont les aristo- 

crates de Ia classe agricole. Dans tout FEst et 
le Sud-Est, en retour de Tobligation de fournir 
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toujours à TEtat, au premier appel, un guerrier 
monte sur sòn cheval, ils ont aux siècles passes 
obtenu de TEtat des espaces enormes; ils en ont 

imprudemment cédé une partie à des colons 
moujiks, se sont partagé le reste à leur gré, en 
lots de dimensions variables (certains sont de pe- 
tits hobereaux) en tous cas três supérieurs à ce 
que leur laisserait Ia « capacite de travail ». Là 

git probablement le secret du conservatisme 
qu'ils manifestent actuellement. 

Et nous avons les trois provinces baltiques et 
Ia province lithuanienne de Kovno oü les barons 
baltes ici, les seigneurs polonais là, ont, dès le 
commencement du dix-neuvième siècle, consti- 
tuo à leurs serfs d'alors de gentilles fermes iso- 
lées, généralement de 20 à 35 hectares, oü ils 
mènent une vie de cocagne. Additionnez le tout, 
vous trouverez de 4 à 5 millions de familles que 
le « grand soir » annoncé n'enrichirait pas, qu'il 
dépouillerait des deux tiers, ou davantage, de 
leur patrimoine. Or s'il est certain que les 130.000 
pomiechtchiks se laisseront dépouiller avec autant 

de résignation qu'en montrèrent leurs confrères 
français de 1793 pour monter à Téchafaud, ces 
millions de petits propriétaires qui ont gardé 
râme paysanne  ne  se  laisseront probablement 
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pas « nationaliser » avant que Ia faux. Ia four- 
clhe. Ia hache et le fléau aient dit leur dernier 
mot. Peut-être les laissera-t-on tranquilles? Du 
double programme « dépouillement des riches 
et enrichissement des pauvres », Ia première 
partie ayant été remplie, Ia seconde pourra at- 
tendre. Depuis cent trente ans que ce jeu se joue 
en des pays divers, il y a eu des exemples. 

Autre chose. De province à province, et même 
de « volost » (commune ) à volost, Ia proportion 
entre Ia terre paysanne et Ia terre seigneuriale 
varie énormément; dans bien des communes oü 
les propriétaires ont depuis longtemps tout ven- 
du, il n'y a plus rien à prendre. La conception 
du « fonds national » et de Ia répartition idéale 
à travers toute Ia Russie est une idée de songe- 
creux que Ton put, en 1906, faire accepter des 
« sublimes » paysans deputes à Ia Douma. Mais 
le moujik du cru ne Tentend pas ainsi. Pour lui 
son mir et íe domaine seigneurial dont son père 
fut serf sont un monde fermé à tout intrus. Dans 
le domaine dont j'ai parle plus haut, en 1906, le 
châtelain, au cours d'une conversation (parfai- 
tement amicale) avec ses anciens serfs, leur ex- 
pliquait le mécanisme du projet « travailliste » 
par rapport à Ia volost voisine, domaine de TEtat 
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oíi toute Ia « terre utile » ayant été, dès 1840 
réparlie entre les paysans moyennant rachat, 
ceux-ci s'étaient multipliés au point de n'avoir 
plus que 3 désiatines par feu, alors que ceux du 
domaine en avaient encore plus de 10; il en 
résulterait que toute Ia « terre utile » du domaine 
suffirait tout juste à porter au niveau commun 
les lots de ces voisins, tandis que pour ses inter- 

locuteurs il n'y aurait rien; on lui répondit sur 
un ton de résolution froide : « Petit seigneur, 
on nous a parle de cela, mais cela n'arrivera 
pas. Dans ce domaine-ci, vous et nous, nos pères 
et arrière-grands-pères, avons vécu et travaillé 
ensemble, c'est affaire entre vous et nous. Tant 
que vous êtes propriétaire, vous profltez des ré- 
coltes, mais nous avons notre part, parce que 
vous nous distribuez tous les ans en salaires de 
journaliers de quoi couvrir une bonne part de 
notre dépense en argent. Si les gens de B...y 
prenaient votre terre, nous perdrions et Tespoir 
de Tavoir, et les salaires; ce serait trop injuste, 
et s'ils mettent les pieds à L...y, ils n'en sorti- 

ront  pas vivants.   » 
Cest une idée invétérée dans presque tous les 

grands domaines. Le gouvernement tsariste, s'il 
s'était chargé  du   «  grand  soir  » — pourquoi 

7 
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pas? Toutrance du socialisme et Toutrance du 
despotisme vont fort bien ensemble — aurait pu 
réfréner ces prétentions parce que le gouverne- 
ment du « Petit Père » appliquait au besoin les 
moyens paternels, depuis Ia fessée collective de 
Ia main des cosaques jusqu'au gibet. Mais au- 
jourd'hui que tout cela est remplacé par des 
discours — vibrants, croyez-le, tout ce qu'il y 
a de plus vibrant, — mais plutôt inefflcaces, il 
est probable que de ce fait il surgira, dans des 
dizaines de milliers de mirs et de domaines, 
autant d'Athènes et de Lacédémones. 

Autre résultat spécial à Ia Russie. Une de ses 
particularités les plus fâcheuses — je parle de Ia 
Russie propre, à rexclusion des allogènes d'Oc- 
cident — est que, par-dessus rimmense masse 
grise à peu près illettrée, des moujiks et ouvriers. 
Ia couche sociale quelque peu cultivée est exces- 
sivement mince. L'on peut dire que son noyau 
même, ce sont ces 130 000 familles de pomiecht- 
chiks dont émanent principalement, ou autour 
desquels gravitent et s'agglomèrent fonctionnai- 
res, professeurs, hommes de professions libé- 
rales, industrieis, officiers, etc. Cette classe pres- 
que subitement déracinée ou dispersée, toute Ia 
masse « grise » retomberait à Tétat primitf, — 
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dont elle n'est pas éloignée <i'ailleurs. A vrai 
dire mon coeur de vieux cultivateur ne s'atten- 
drit pas outre mesure sur le sort de cette caste 
de pomiechtchiks « tchinovisés » dont Ia plupart 
ont deserte leur poste et Texistence monotone, 
mais si noble, que Ia Providence leur avait assi- 
gnée. Cependant 11 y a lieu de craindre que, 
même au point de vue moral et intellectuel, en 
Russie comme en d'autres contrées les « nou- 
velles couches » qui les remplaceront ne fassent 
regretter les anciennes. 

En somme, on peut prédire à coup súr à toute 
rimmense caste paysanne russe une désillusion 
profonde qui, une fois mise au jour et devenue 
irrémédiable par Ia disparition de toute Ia pro- 
priété privée, peut avoir des conséquences abso- 
lument sinistres. Par ignorance, ou calcul, les 
innombrablôs propagateurs du « grand soir » 
ont fortement ancré dans les têtes de teus les 
moujiks, qui ne se sont pas, grâce à Ia loi Sto- 
lypine, élevés au-dessus du niveau commun, cette 
conviction que le dépeçage des pomiechtchiks les 
transformerait tous en propriétaires cossus de 
lots à 20 hectares au moins, — beaucoup affir- 
ment 50. Or Tinexorable statistique démontre 
que si, à force de transvaser Ia masse paysanne 
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d'un bout de Tempire à Tautre, comme on em- 
faouteille un liquide, on arrivait à un allotisse- 
ment égal pour tous, le bénéfice serait pour 
chacun de moins d'un quart de Ia moyenne ac- 
tuelle; si Ton lotissait de préférence les « sans- 
terre » et les « tertiaires » rimmense majorité 
des cultivateurs actuels n'obtiendrait rien du 
tout. — Et perdus les salaires, les gains dans les 
fabriques, etc... et le « fonds national » épuisé! 
— et plus personne contre qui retourner les dé- 
ceptions et les convoitisesü 

Passons aux conséquences d'ordre général et 
mentionnons : 

L'énorme diminution de Ia production agricole 
dans son ensemble que produiront infaillible- 
ment les constants remaniements dans Ia pos- 
session du sol, Tabsence des foyers de culture 
progressive, Télimination du capital comme fac- 
teur de production, celle de Ia machinerie agri- 
cole, etc. Or, le supplément du Temps, de juin 
1917 (page 2), nous apprend que sur une expor- 
tation totale, dernièrement, de 1357 millions de 
roubles, les produits agricoles, animaux et Un 
compris, entraient pour 925 millions et que Tex- 
cédent de Texportation sur Timportation n'était 
en chiffres ronds, que de 200 millions par an, à 
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peine de quoi maintenir tant bien que mal le 
cours du rouble. 

Ainsi revenue aux temps primitifs, cette popu- 
lation de plus de 100 millions ne consommera 
plus que ce qu'elle produira. Elle reviendra faci- 
lement à 1861, alors que le serf ne portait que 
des vêtements tissés de son lin et de sa laine et 
cousus par ses femmes, qu'il ne dépensait d'ar- 
gent que pour son soe d'araire et sa vodka. Et s'il 
persiste à ne pas boire de vodka, à quoi bon 
Targent? — Les forces vives de quelque 160 
millions d'hommes sur 180 enchainées à une 
tache unique, suffisante pour les empêcher de 
s'adonner à une autre, insufíisante à utiliser 
leur énergie productrice, capable tout juste 
d'assurer leur alimentation, jamais leur bien- 
être. 

Le prince E. Troubetzkoi vient de três bien 
marquer le reflux inévitable, mentionné plus 
haut, de moitié de Ia population ouvrière, qui a 
relâché plutôt que rompu ses attaches villa- 
geoises, sur Ia terre, diminuant encore Tappoint 
mesquin (d'un quart au plus, 30 millions d'hec- 
tares contre 110) qu'on jette aux appétits pay- 
sans. Alors privée à Ia fois de moitié de ses bras 
et de Ia masse de ses consommateurs, que de- 
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viendra Tindustrie? Et que deviendront les finan- 
ces publiques, grevées de 30 milliards de roubles 
de dettes nouvelles (au moins). privées des 600 
millions nets que donnait Ia vodka, dans un pays 
oíi 80 pour 100 de Ia population n'achèteront ou 
vendront, ne transporteront rien, ne gagneront 
pas de salaires (leur « capacite de travail » de- 
vant être épuisée par leur terre même, et per- 
sonne pour louer les bras); oü Timpôt foncier 
lui-même será irrécouvrable; oü personne ne 

pourra acheter le « lot » de terre saisi, et parce 
qu'il fera partie du « fonds national » et paree 
que Tacheteur outrepasserait du coup sa « capa- 
cite de travail », ce qui serait interdit? 

Mentionnons aussi en passant Ia question des 
hypothèques dont est grevée Ténorme majorité 
des propriétés foncières grandes et petites, ces 
dernières grâce aux opérations de Ia « banque 
paysanne ». Une enigme d'une portée plus large 
nait de ce fait que de tout temps Ia terre a été, 
longtemps Ia seule, et dans un pays éminemment 
agricole, encore Ia principale assiette du crédit 
prive ou même public, sur laquelle, de réper- 
cussion en répercussion, se greffent toutes ses 
autres formes. Dans quelle mesure un pays dont 
tout le territoire se composera de parcelles dé- 
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tênues à titre précaire, non négociables, trouvera- 
-t-il encore à user de cet indispensable moteur 
de Ia vie économique moderne? 

Laissons le lecteur compléter cette série d'liy- 
pothèses et courons au plus pressé. Ia période 
de transition; elle a déjà commencé. Voici ce 
que nous apprennent Ia presse russe, les cor- 
respondances privées et des amis récemment 

débarqués de là-bas. 

Le résultat du commencement d'exécution' 

pratique du « grand soir », sous les auspices de 
M. Tchernoff et de ses Comitês, a été de res- 
treindre Tespace total des emblavures, et de les 
rendre três sommaires, ce qui promet pour 1918 
une rêcolte déficitaire sur Ia moyenne. Celle de 
1917 promet de Têtre surtout grâce aux des- 
truetions, à Ia moisson tardive, énormément de 
seigle et de froment s'êtant égrainé sur pied. 
Joignez-y Ia crise des transports pour alimentar 
les villes, et quelques provinces du centre sep- 
tentrional oü les conditions atmosphêriques ont 
été dêfavorables, il y a de quoi justiíier les pro- 
nostics de famine pour rhiver 1917-1918, et 
Tannêe suivante, qui s'élèvent de teus côtés. De 
même pour le combustible, question plus vitale 
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encore dans ce climat que celle des vivres. On 
ne lutte pas contre 40 degrés de froid avec du 
bois vert : aussi est-il de règle que le bois destine 
à rhiver suivant doit avoir été abattu, fendu et 
débité rhiver précédent, pour profiter des vents 
desséchants du printemps. Faute de main- 
d'oeuvre on s'était partout fort attardé, et depuis 
Ia moitié de mars les paysans interdisent partout 
de toucher aux forêts, sur lesquelles ils ont aussi 
jeté leur dévolu. 

A un conseil tenu au móis de mai 1917 prirent 
part deux anciens ministres du tsar — disgra- 
ciés pour cause de libéralisme et convoques à 
cause de leur compétence dans les questions de 
combustible et de ravitaillement. L'un exposa Ia 
crainte que, d'après ses renseignements, au 
cours de rhiver prochain toute Ia population 
urbaine russe ne vlnt à geler; à quoi son col- 
lègue répondit : « Rassurez-vous, d'ici là elle 
será morte de faim. » 

Cest ce qui permettait au journal Novaia Jizn 
(Ia Vie nouvelle), dirige par le célebre Maxime 
Gorki, d'afíirmer (5 mai) non sur le ton du déses- 
poir mais sur celui du triomphe que le « Gou- 
vernement provisoire. ne possède plus aucun 
moyen de renforcer Ia valeur combattive de Tar- 
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mée, de sauver les villes de Ia famine, de pre- 
venir Ia banqueroute financière ». 

L'annonce inconsidérée du « grand soir » 
agraire est pour les trois quarts dans Ia situation 
qui réjouit le patriotisme de Técrivain révolu- 
tionnaire. 
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II 

LE 

FEDERALISME OU AUTONOMISME 

II est rare, sinon impossible, qu'une question 
d'organisation sociale ou constitutionnelle se pose 
à Ia fois avec amplitude, urgence et violence, si 
elle ne réunit pas ces deux caracteres : de ré- 
pondre à un besoin réel, imposé par Ia nature 
même des choses, et d'avoir été envenimée par 
une longue série de fautes et de refus obstines. 
Les deux caracteres se retrouvent dans Ia pous- 
sée autonomiste, fédéraliste ou même sépara- 
tiste, dont Ia Russie oíTre en ce moment le spec- 
tacle. 

Depuis longtemps tous ceux qui, ayant à s'oc- 
cuper ou à se préoccuper de Ia politique et de 
radministration  intérieures  de  Ia  Russie,  n'é- 
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taient pas domines par des considérations de 
carrière, faisaient une constatation découra- 
geante : pour être non seulement gouverné, 
mais surtout administre d'une manière à peu 
près tolérable, l'empire est trop grand. Dès Ia 
pseudo-révolution de 1905-1906, un publfciste 
éminent, Charapov, (décédé), défendait avec 
acharnement Tidée d'une distribution de tout 
Tempire en régions (oblasti) distinetes, dont cha- 
cune se serait administrée à peu près indépen- 
damment chez elle, à l'aide de corps représen- 
tatifs à compétence étendue, avec Ia plus large 
tolérance pour Ia langue. Ia religion et les usages 
des allogènes, toutes ces « oblasti » se groupant 
autour de Ia monarchie centrale autocratique, 
dont Charapov était, à cette condition, le défen- 
seur convaincu. Aussi bien Tunivers presente 
trois autres puissances qui, par leur étendue et 
leur population, peuvent être comparées à Ia 
Russie; ce sont : TEmpire Britannique, les Etats- 
Unis et Ia Chine. La première grâce aux leçons 
de Texpérience devant lesquelles TAnglo-Saxon 
ne se rebiffe pas au nom des « principes », Ia 
seconde grâce à une sage prévision de Tavenir 
ont adopté le système fédératif, landis que Ia 
troisième, de par Ia force des choses, parait de- 
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puis Ia nuit des temps n'avoir connu d'autre 
structure qu'une décentralisation tellement large 
que chacune de ses dix-neuf provinces ou vice- 
royautés représentait jusqu'à ces temps derniers 
une sorte d'Etat distinct. 

Pour Ia Russie, ce fractionnement de Tappareil 
administratif s'imposait avec d'autant plus de 
necessite que Tadoption d'un type uniforme du 
fédéralisme ou de rautonomie, comme cela a lieu 
aux Etats-Unis et en Chine, était exclue par 
Textrême disparité des éléments qui composent 

cet agrégat, les uns beaucoup moins avances en 
civilisation que le noyau central, qui est Ia 
Moscovie du seizième siècle, les autres plus, 

tous de civilisations différentes d'origine et d'as- 
pect, avec des assises ethniques et historiques 
diverses. Ainsi Ia poussée des prétentions parti- 
cularistes devait infailliblement se joindre à 
cette explosion colossale que fut Ia révolution de 

mars dernier, parce qu'elle répondait à un be- 
soin réel. 

Elle ne pouvait pas non plus manquer d'être 
envenimée et exagérée par Taccumulation de fau- 
tes commises dans ce domaine comme dans les 
autres par Tancien regime tsariste. Depuis Pierre 
le  Grand, le réformateur tant  surfait,  qui  fut 
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avant tout un colossal touche-à-tout, bien plus 
démolisseur que constructeur, le tsarisme — 
qui, jusqu'au dernier règne, savait être dans sa 
politique extérieure prudent et audacieux, cau- 
teleux et dissimule ou hardiment eíTronté selon 
qu'il fallait, presque toujours habile à s'adapter 
aux contingences du moment, — mettait, dans 
sa politique intérieure et à Tégard de ses peuples, 
une sorte de coquetterie à n'employer avec eux 
d'autre méthode que celle que dans le monde 
bureaucratique on appelait « tordre en corne de 
bélier ». Alors qu'en face des variations atmos- 
phériques étrangères on savait três bien mettre 
à Ia cape ou louvoyer, à Tintéricur on naviguait 
systématiquement contre vents et marées. Les 
marins qui suivent cette mélhode finissent tou- 
jours par « boire à Ia grande tasse » — pour 
cette fois à Ia tasse amère de Tanarchie. 

Cest surtout depuis le règne d'Alexandre II 
que le système d'unification, de nivellement, de 
russification fut poussé aux limites extremes, 
parfois ad absutdmn, poursuivant non seule- 
ment Tuniflcation forcée des institutions, lois et 
règlements, mais celle de Ia religion, du langage, 
du costume, du style architectural, même des 
harnais et dès attelages. Le type adopté était le 
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grand-russien, hérité soit de Byzance soit de 
rOrient tatare; les agents d'exécution ou em- 
ployés aussi, de préférence. Mais comme ils n'au- 
raient pas sufíi, on recourait à un chassé-croisé 
facilite par le servilisme congénital du tchinov- 
nick : les állogènes furent, non sans succès, 
chargés de se russifier réciproquement, par exem- 
ple les Courlandais ou Finlandais en Pologne ou 
Lithuanie, les Circassiens et Arméniens en Cour- 
lande, en Finlande, etc, les Polonais seuls res- 
tant soumis à un ostracisme presque general 
comme trop réfractaires. Cette politique avait 
probablement un triple but et certainement un 
triple eífet qui était de servir de dérivatif aux 
aspirations libérales et réformatrices de Ia po- 
pulation dominante (Ia grand-russienne ou mos- 
covite) elle-même, de procurer aux tchinov- 
nicks de tous rangs tous les louches béné- 
fices dont j'ai plus d'une foie parle, inhé- 
rents aux prohibitions ou prescriptions tracas- 
sières, enfin de leur faciliter leur besogne qui, à 
moins de les prendre au sein des populations 
locales, ce qui eút été à Tencontre du système, 
leur eút été trop pénibíe. Le tchinovnick est 
essentiellement un nômade. J'ai connu un séna- 
teur qui me contait le plus naturellement du 
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monde comment en moins de trois ans il avaít 
été procureur general à Ia cour d'Irkoutsk (Si- 
bérie orientale), à celle de Tiflis, à celle de Var- 
sovie et enfin sénateur à Saint-Pétersbourg. Par 

suite de disgrâces et de chicanes ministérielles? 
Nuliement; grâce à ses protections. Chacun de 

ces postes était légèrement plus important que 
le précédent, chaque mutation comportait des 

indemnités de déplacement de beaucoup supé- 
rieures aux frais réels et le rapprochait du 
sommet judiciaire, le Sénat (Cour de cassation). 

Que serait-il devenu, le pauvre homme, si Ia Si- 
bérie, le Caucase, Ia Pologne eussent joui d'une 
organisation adaptée à leurs besoins! 

Comment en si peu de temps se mettré au 
courant, non seulement de chacun de ses res- 
sorts et de ses personnels mais d'autant de lé- 

gislations, de procédures, de compétences, enfin 
de langues si diverses? N'était-il pas plus sim- 
ple, plutôt que de plier tant de braves défenseurs 
de Tautocratie aux besoins de tant de pays di- 
vers, de plier les pays eux-mêmes... en corne de 
bélier? Seulement, une fois venue Toccasion pro- 
pice, Ia corne de bélier ne manque pas de se 
redresser en corne de gazelle, droite et pointue. 

Le gouvernement provisoire du prince Lvov à 
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peine installé, Ia poussée séparatiste, autono- 
miste ou particulariste se produisit avec une 
telle violence que, débordé, le gouvernement 
admettait formellement le príncipe de Ia « repu- 
blique fédérative », proclamant par ici, promet- 
tant par là, tolérant ailleurs, au hasard des ne- 
cessites du moment. Parmi toutes les « autono- 
mies », il y en a eu d'éphémères, d'injustifiables, 
de grotesques, et il y en a de três sérieuses, de 
nécessaires et d'inévitables. Dans Ia première 
catégorie, déjà liquidée ou en voie de liquida- 
tion — dès le jour ou on a osé se rappeler que 
les republiques civilisées comme les monarchies 
reposent avant tout sur Ia poigne du gardien de 
Ia paix et le verrou du « violon », — se placent 
parmi les plus connues, Ia republique de 
Cronstadt et celle de Schlusselbourg. Ces deux 
villes, fondées par Pierre le Grand en même 
temps que Saint-Pétersbourg, n'en sont à pro- 
prement parler que des banlieues : pourquoi pas 
Ia republique de Vincennes ou celle de Neuilly? 
Les republiques éphémères de Krasnoiarsk et de 
Tomsk en Sibérie ont eu cette utilité de garan- 
tir Ia population locale des bandes de condam- 
nés et deportes de droit commun qui déjà pro- 
cédaient à Ia « nationalisation » méthodique des 
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coffres-forts et mobiliers. La plus savoureuse pa- 
ralt avoir été celle de Pereiaslavl. Cest un « petit 
trou » sur Ia rive gaúche du Dniepr inférieur, 

chef-lieu de district ; pendant près d'un móis, 
il a eu sa republique indépendante, et son dic- 
tateur, qui n'était autre que Tillustre Khrousta- 
lev-Nosar, en 1905 ohef omnipotent de « l'ynion 
des Unions », qui organisa Ia greve générale 
d'octobre, refugie à Paris, exclu par ses coreli- 
gionnaires politiques pour cause de vol avéré, 
rentré en Russie depuis Ia guerre et... reconnu 

fou. Sa republique a vécu ce que vivent les ro- 
ses, et a disparu sans drame. 

Mais à côté de ces burlesques, il y a les grands 

mouvements particularistes fondés sur des cau- 
se profondes, dont Ia longue compression tsa- 
riste n'a pu avoir raison, que le regime nouveau 
s'est engagé à reconnaitre et qu'il lui faudra or- 

ganiser ; de Ia manière qu'il le fera dépendra 
toute Ia prospérité intérieure et Ia puissance ex- 
térieure de rimmense republique. Ce sont celles 
qui, dans des pays divers, correspondent à des 
conditions de race, de religion, de langue, de 
culture, — ou ancore à des conditions géographi- 
ques et économiques tellement impérieuses qu'il 
est impossible.de les^dominer autrement que par 
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Tabus de Ia force, — dont le tsarisme est mort. 
Ce sont ces pays que nous passerons en revue et 
ce n'est qu'au fur et à mesure de cette revue rá- 
pida, tant ils diíTèrent entre eux, qu'il será pos- 
sible d'indiquer quelle forme d'autonomie et de 
fédéralisme chacun de ces pays désire et peut 
espérer obtenir ; nécessairement, ce sont les pro- 
cedes de spécialisation anglais et non les proce- 
des américains qu'il faudra appliquer. 

II 

Je ne m'occuperai pas de Ia Pologne. Avant 
tout, grâce à Ia faibleses militaire de Ia Russie, 
elle n'est plus entre ses mains et, de par les dé- 
clarations solennelles de Nicolas II dans son 
ordre du jour aux armées de janvier 1917 et du 
gouverneraent provisoire aussitôt qu'il fut ins- 
tallé, avalisées par les puissances de TEntente, 
Ia Russie n'a plus aucune prétention d'aucune 
sorte sür ce pays. Si Ton tient compte, d'autre 
part, de Ia déclaration, plus ou nioins sincère, 
des deux puissances centrales du 5 novembre 
1916, il est indéniable que son avenir est devenu 
une vaste question internationale ; il serait illo- 
gique, et presque impertinent, de Ia placer dé- 
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sormais   au nombre des questions   intérieures 
russes dont je m'occupe aujourd'hui. 

La Finlande. — Elle n'a vraiment pas à se 
plaindre jusqu'ici, sinon de Ia révolution russe 
qui Ta elle-même gravement infectée de virus 
anarchique, du moins de son gouvernement pro- 
visoire. Aux tout premiers jours, le personnage 
marquant de ce gouvernement était, non M. Ke- 
renski, mais M. Milioukov, le défenseur ardent, 
on peut dire passionné, de Ia Finlande au temps 
de Toppression véritable. En lui cnvoyant 
comme gouverneur general Michel Stakhovitch, 
un des plus sincèrement libéraux, des pius 
loyaux et des plus éloquents membres élus du 
Conseil de TEmpire (1), en abrogeant immédia- 
tement toutes les lois restrictives du statut et 
des privilèges finlandais, notamment Tinique loi 
de 1910, le gouvernement provisoire est allé 
spontanément au bout des concessions que per- 
met à des Russes Tintérêt vital de leur propre 
patrie. 

(1) ILe 20 septembre 1917 le têlêgraphe annonce que M.  Stakowltch, 
a dêmiâsionné et a été remplacé par <M. Nickrassoff, nn  « cadet » qui, 
dès Ia prise de possesslon da ponyolr par M.  Keremskl, fi'e<t tait  Ba 
ãonblare,   alternatlTement  mlnUtre des  Ohemins  de íer,  des  Floances 
et Tlce-présldent da gt>nTemeineiit provisoire. 
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Loin d'avoir, ainsi qu'on Tespérait certaine- 
ment à Pétrograd, aplani tout malentendu et fait 
naitre Ia cordialité entre deux pays devenus éga- 
lement démocratiques, le baiser Lamourette n'a 
fait qu'enfler les prétentions fmlandaises et, 
chose curieuse, provoquer une explosion de 
haine forcenée. Elle apparait d'une manière três 
pittoresque dans deux lettres publiées fln juillet 
par Ia Gazette de Lausanne, dues à une dame 
íinlandaise d'origine suédoise, qui parait bien 
être le porte-parole de Ia majorité de sa nation. 
Cela s'explique par certains côtés propres à Ia 
nature, au tempérament, à Ia mentalité de Ia na- 
tion finlanlaise d'une part, à celle du gouverne- 
ment et de Ia nation russe elle-même, de Tautre. 

Le Finlandais a de grandes qualités ; sérieux, 
laborieux et appliqué, range et méthodique, per- 
sévérant, merveilleusement respectueux de Ia loi 
et du droit d'autrui, sachant se dominer au point 
d'être devenu, d'un ivrogne fieffé, le plus com- 
plètement sobre des Européens, 11 est en même 
temps intraitable, d'une obstination irréductible, 
rancuneux et vindicatif. Placé en face du Russe- 
type tant de fois décrit, dont Tincurable versa- 
lité  prenait chez son   gouvernement Ia   forme 
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d'une incurable mauvaise foi, le Finlandais était 
évidemment predestine à « ne pas sentir » le 
voisin et maitre que rhistoire lui a donné, dès 
le jour oü il lui devrait autre chose que des bien- 
faits, ce qui fut le cas depuis Tannexion jus- 
qu'aux toutes dernières années du dix-neuvième 
siècle. 

Car, si Ton passe du domaine de Ia psycíiolo- 
gie à celui des faits, on est tout de même obligé 

de reconnaitre que, dans le bilan du doit et 
avoir des deux nations, ce n'est pas le compte 
créditeur de Ia Finlande qui Temporte. 

Avant tout Ia Finlande a le droit, si elle croit 
pouvoir y arriver, de demander Tindépendance, 
elle ne peut pas Ia revendiquer, parce qu'elle 
n'en a jamais joui. Elle n'a derrière elle aucune 
histoire propre, elle n'a jamais tenu de place dis- 
tincte sur Ia carte politique de TEurope. Jus- 
qu'au commencement du siècle dernier, elle for- 
mait une simple province suédoise, sans aucun 
privilège particulier, participait à Ia Diète de 
Stockholm, et recevait de là ses lois. Conauise 

sur Ia Suède en 1809, conformément à Tune des 
clauses du traité de Tilsitt, entre Napoléon et 

Alexandre I", elle fut bénévolement agrandie de 
Ia province de Viborg, arraohée aux Suédois par 
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Pierre le Grand et qui s'étend presque aux por- 
tes de Saint-Pétersbourg, elle fut constituée en 
grand-duché autonome, douée d'une Diète pro- 
pre, d'une administration nationale. d'une légis- 
lation distincte, d'uii budget, d'un système mo- 
nétaire et douanier à elle, liée à Ia Russie uni- 
quement dans Ia personne de Tempereur grand- 
duc. Bien mieux : ses nationaux jouissaient en 
Russie, sans naturalisation spéciale, de tous les 
droits civils et politiques, tandis que le gouver- 
nement imperial tolérait qu'uii Russe ii'eút 
même pas le droit d'ouvrir une boutique de sa- 
vetier en territoire finlandais sans Tautorisation 
du Sénat de Helsingfors. Depuis le règne 
d'Alexandre III, elle était libérée, et Test encore 
au cours de cette sanglante guerre, du plus re- 
doutable des impôts, le service militaire obliga- 
toire, remplacé par un subside qui represente à 
peine sa quote-part au prorata de Ia population, 
dans les budgets de Ia guerre et de Ia marine. 
Enfin Ia population íinlandaise est composée de 
deux races, absolument distinctes. Ia suédoise 
pour à peu près"12 pour 100, Ia finnoise pour 
le surplus. Cest sous le regime russe, et sous sa 
protection, que cette dernière, qui sous le regime 
suédois  n'était qu'une  plebe  sans  autre  signe 
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de son individualité qu'un idiome incompréhen- 
sible à tous les autres peuples européens, a pris 
conscience d'elle-même, s'est fait et une langue 
véritable, et une culture égale à celle de n'im- 
porte quelle nation de notre continent, combien 
supérieure à celle de Ia nation suzeraine. Tel est 
le compte créditeur de Ia Russie à Tégard de Ia 
Finlande. 

Et son compte débiteur ? II serait nul, sans 
rimplacable et féroce niaiserie de Ia fameuse 

bureaucratie russe. Jusqu'à Ia fln du siècle der- 
nier, Ia Finlande, tapie dans son coin glacé, était 

Ia plus loyale des contrées allogènes de TEm- 
pire. Maitresse et heureuse chez elle, elle four- 
nissait à Tempire suzerain des généraux aides- 

de-camp, des ministres et diplomatas fldèles, 
d'excellents bataillons pour réprimer Tinsurrec- 
tion polonaise de 18G3, des « russificateurs » 
zélés, bien qu'ils jparlassent Ia langue « au- 
dessus de tout » avec un singulier accent. — 

Pourquoi, de but en blanc, en 1898, si j'ai bonne 
mémoire, leur iníligea-t-on comme général-gou- 
verneur un certain Bobrikov, qui se mit à piéti- 
ner à tort et à travers leurs privilèges, leurs lois, 
leur langue, leurs usages placides et réglés? On 
a parle d'une excursion incógnito en Finlande 
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du grand-duc héritier — le futur Nicolas II — 
qui se serait vu, dans un petit bureau de poste 
aux environs de Pétersbourg, refuser tour à tour 
un timbre et une monnaie russe sur le ton maus- 
sade et renfrogné excusable par 61° de latitude 
Nord. Ce serait un « nez de Cléopâtre » sui ge- 

neris. J'inclinerais plutôt à croire, plus simple- 
ment, que dès lors, Tabsentéisme et Fappauvris- 

sement graduei des 130.000 familles de « po- 
niiechtchiks tchinovisés » dont j'ai parle dans 

ma precedente étude ayant rendu les autres dé- 
bouchés allogènes insuffisants, on avait jeté les 
yeux sur Ia Finlande : on pouvait y placer trois 

mille fonctionnaires, et en « perfectionnant les 
services » le double. 

Au bout de deux ans, Bobrikov était assassine 

par le fils d'un sénateur finlandais. Depuis ce fut, 

entre Ia Russie officielle et Ia Finlande, Ia guerra 
au couteau, au couteau à papier du reste, car, 
ainsi que le regrettait amèrement vers 1909 cer- 
tain haut bureaucrate russe, ignorant avoir un 
Polonais parmi ses auditeurs, « ces Finlandais 
ont Ia tête trop solide pour se laisser, comme les 
Polonais, entrainer à une insurrection ». —• II y 
eut bien, en octobre 1905, une sorte d'armistice, 

dú à Texcès d'angoisse provoque par Ia grande 
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greve ; le manifeste du 17-30 octobre, spécial à 
TEmpire, fut accompagné le même jour d'uii au- 
tre, spécial au grand-duché, qui coníirmait le pri- 
vilège de son autonomie, et par surcroit le dotait 
d'un cadeau qui avait tout l'air d'un piège — 
puisqu'on le refusait avec indignation à Ia Rus- 
sie — le sufifrage universel même féminin. Du 
coup Ia Diète íinlandaise eut une majorité à Ia 
fois socialiste et chauvine. Lorsque Stolypine eut 
cru nécessaire d'expier quelques velléités d'un 
libéralisme três pâle en s'engageant à pleines 
voiles dans le courant à Ia fois nationaliste et 
réactionnaire, Ia « russiflcation » de Ia Finlande 
devint, à côté de celle des anciennes provinces 
polonaises, son cheval de bataille. D'oü Ia loi de 
1910, qui fait éncore frémir d'indignation toute 
Ia nation íinlandaise. 

Cette loi contenait quatorze dispositions dis- 
tinctes. Elles étaient toutes, sans exception, re- 
poussées par les Finlandais. Pourtant il y en 
avait cinq auxquelles aucun Russe réellement, 
quoique intelligemment patriote ne pouvait refu- 
ser son appui. La Finlande est unie à Ia Russie 
ou elle ne l'est pas. Si elle l'est, aucun Russe ne 
pouvait admettre que certaines questions com- 
munes, vitales pour les deux pays, telles que le 
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regime monétaire, douanier et celui des chemins 
de fer, ne pussent pas être résolues selon quel- 
que procédure qui assurât leur solution malgré 
le mauvais vouloír de Tune des parties. II ne 
pouvait admettre que Ia Finlande ne concourút 
pas à Ia défense commune de son sang aussi bien 
que de son argent, comme fait en ce moment 
Ia Hongrie, comme font les « Dominions » an- 
glais. Ni enfin que Ia justice finlandaise et Ia 
russe fussent à ce point indépendantes Tune de 
Tautre que, dans Ia période de terrorisme qui 
s'étendit de 1901 à 1908, les futurs ministres de 
Ia Republique qui avaient participe à un attentat 
ou à un complot contre TEmpereur de Russie 
trouvassent un refuge assuré chez le grand-duc 
de Finlande, bien que tous deux logeassent dans 
Ia même enveloppe périssable. 

Mais les neuf autres articles étaient Ia négation 
même de Tautonomie finlandaise, même de Ia 
nationalité, avaient le caractère nettement russi- 
ficateur que devait leur imprimer un spécialiste 
comme Stolypine, qui avait fait toute sa carrière 
dans les provinces de VOuest et y possédait, par 
grâce, un beau domaine polonals confisque. La 
loi fut à Ia Douma et au conseil de TEmpire (sur- 
tout là) Tobjet d'une discussion três élevée, quoi- 
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que inutile, puisque le vote de Ia majorité était 
assuré. Cest à Ia Chambre Haute que le « gene- 
ral de Ia cavalerie » S... prononça un discours 
d'une belle franchise militaire. II disait, en subs- 
tance, qu'il trouvait superflu de discuter contre 
le savant recteur de TUniversité de Pétersbourg, 
David Grimm, les actes solennels octroyés par 
Alexandre I" à Ia Finlande. II suffisait de rappe- 
ler leurs dates, 1809 et 1810, c'est-à-dire le mo- 
ment ou le judicieux souverain prévoyait comme 
certaines Ia guerre avec le terrible Napoléon et 
rinvasion de Ia Russie. Pouvait-il laisser aux por- 
tes de Pétersbourg un pays et un peuple à peine 
conquis et d'une fidélité douteuse ? Non, le seul 
moyen d'assurer ses derrières était de faire à ce 
peuple des conditions telles qu'il les considére- 
rait comme un précieux bienfait en comparaison 
de celles que lui avait faltes Ia Suède. On ne peut 
que louer Alexandre I" d'avoir agi ainsi et re- 
connaitre que ce fut le grand mérite devant Ia 
patrie des divers gouvernements russes et de Ia 
dynastie elle-même que d'avoir su, au fur et à 
mesure que TEmpire s'agrandissait de territoires 
et de populations allogènes, leur offrir les pro- 
messes et les garanties capables d'assurer leur 
tranquillité, — quitte, au fur et à mesure que les 
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conjonctures le permettraient, à revenir à une 
politique et une législation plus propres à assu- 
rer runification et rhomogénéité totale de TEm- 
pire. 

Combien on aime cette noble franchise! Comme 

elle vous repose de toutes ces arguties, de ces 
pauvres distinguo de robins dont les assemblées 
de TEurope, Soviet et Reichstag compris, nous 
fatiguent depuis trois ans, entre autres, à pro- 
pôs de certains « buts » ou « responsabilités ». 

La majorité de Ia noble assemblée buvait cette 

harangue comme du lait. Mais je suppose que 
les Finlandais ne Tont pas oubliée, €t on s'ex- 
plique dès lors Tintransigeance ou même Texa- 

gération de leurs postulats actuels : ils veulent 
garder de Ia marge. Toutefois Tissue du conflit 
parait à peu près certaine parce que, de part et 
d'autre, elle est dominée par Ia force même des 
choses. Au moment oü j'écris. Ia Diète, après 
avoir en príncipe proclame Tindépendance totale 

de Ia Finlande, résolu de ne pas soumettre les 
lois votées par elle à Ia sanction du gouverne- 
ment russe, comme héritier du grand-duc déchu, 

refusé tout subside de guerre, même sous forme 

de prêt, et reclame Tévacuation totale du pays 

par les troupes russes, a été dissoute et Ia Diète 



102 LE FÉDÉRALISME OU  AUTONOMISME 

nouvelle doit se reunir en novembre. A ce mo- 
ment, comme aujourd'hui, Ia force des choses 
indiquera ceei : 

Que Ia Russie, quel que soit son gouvernement, 
ne peut aller au dela de ce qu'elle offre actuelle- 
ment, sous peine de suicide. Retirer ses troupes 
aujourd'hui, ce serait appeler une descente alle- 
mande. Par ailleurs, rien ne lui serait plus facile, 
ou même proíitable, que de renoncer complète- 
ment à ce pays désliérité par Ia Providence et à 
cette population hostile qui ne lui fournissent ni 
soldats, ni richesses, car économiquement ce n'est 
pas Ia Russie qui exploite Ia Finlande, c'est l'in- 
verse; d'ailleurs, le nouveau port de Kola et son 
chemin de fer ne sont pas en territoire íinlandais 
(province d'OIonetz et Archangel). Mais il y a Ia 
« folie » de Pierre le Grand. De Bienloostrov, Ia 
station frontière finlandaise, à Pétrograd, il y a, 
à travers Testuaire de Ia Neva, 20 et quelques 
kilomètres à vol d'oiseau et de là il serait plus 
aisé de bombarder Ia capitais que Dunkerque des 
positions allemandes en Belgique. II faudrait 
donc déplacer Ia capitale, renoncer aux nombreux 
milliards qu'elle a engloutis dans sa fange et les 
dépenser ailleurs. Bien entendu, comme on le di- 
sait sous Alexandre III, qui caressait assure-t-on 
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cette idée, au bout d'un an on chasserait Tours 
sur le Newski. 

D'autre part Ia Finlande ne pourra faire au- 

trement que de se résigner. Ne disposant d'au- 
cune force armée, elle ne saurait même proflter 
des embarras militaires actuels de Ia Russie. 
D'ailleurs, quelle que soit Tindéniable impru- 

dence des socialistes qui dominent dans ce pays, 
ils ne seront point aveugles au point de ne pas 
savoir que, pour socialistes et révolutionnaires 
que soient les chefs actuels du gouvernement 

russe, ils n'en sont pas moins russes, peut-être 
autant, à leur manière, que le digne general cite 

plus haut. Ce n'est pas tout que d'acquérir Tin- 
dépendance pendant Ia crise russe : il faut être 
súr de Ia conserver après. 

Quant aux visées de Ia Suède, dont on parle 
parfois, il faut voir là une hypothèse illusoire. 
Jamais Ia Suède ne retrouvera, pour entrer en 
lutte avec Ia Russie, une occasion aussi favorable 
que celle qu'elle a délibérément négligée au cours 
des trois dernières années. Elle a sagement agi. 
Elle ne ferait que se créer des embarras inextrica- 

bles en accolant à sa population parfaitement ho- 
mogène de 5 millions et demi d'habitants une race 
absolument distincte de 3 millions, Ia finnoise. 
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qui ne comptait pas avant 1806, mais qui a depuis 
tout à fait pris conscience d'elle-même, qui est 
devenue absolument dominante dans son pays 
et qui serait certainement aussi réfractaire envers 
elle qu'elle Test envers sa suzeraine actuelle. 

En somme, le bilan des rapports russo-fin- 
landais s'établit ainsi : près d'un siècle d'une 
suzeraineté três paternelle d'un côté, d'une par- 
faite fidélité de Tautre, et vingt ans de persécu- 
tions niaises ici, et là de résistances et de rancu- 
nes justifiées. La Russie nouvelle a fait le possi- 
ble pour effacer les mauvais souvenirs et réveil- 
ler les bons. Selon que Ia Finlande aura ou non le 
bon sens d'imiter son exemple, le conflit actuel 
prendra Ia forme d'un embarras momentané ou 
d'un grave danger. 

UUkraine. — Lorsqu'éclata, au commence- 
ment de cet été. Ia nouvelle qu'il s'était constitué 
à Kiev une Rada (Conseil, comme Soviet) due, 
naturellement, à Ia génération spontanée, qu'elle 
avait proclame Ia convocation d'une constituante 
ukrainienne distincte, d'une armée, d'un minis- 
tère complet, y compris ceux des finances, de Ia 
guerre et des affaires étrangères, soit tous les élé- 
ments   de   Tindépendance   absolue;   lorsqu'on 
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apprit surtout que les représentants du gouver- 
ment provisoire central et lui-même, après eux, 
avaient accepté presque tous ces postulats, ces 
nouvelles engendrèrent parmi les amis de Ia Rús- 
sia Ia crainte qu'elle ne f út à Ia veille de Ia grande 
catastrophe, et parmi ceux qui sont au courant 
de Ia question, une véritable stupéfaction. Le dan- 
ger était considérable; il se serait agi d'amputer 
Ia Russie d'un pays plus vaste que Ia France, Ia 
Belgique, Ia HoUande et Ia Suisse réunies, d'une 
trentaine de millions d'habitants, de son terri- 
toire agricole le plus riche, de toute son indus- 
trie sucrière, de son sei gemme, des déux tiers 
de son charbon, de.son minerai de fer et de son 
industrie métallurgique, enfin de lui couper 
presque tout accès à Ia mer Noire. 

La stupéfaction provenait de Tabime qui se 
révélait subitement entre les prétentions formi- 
dables de ceux qui parlaient au nom des popula- 
tions entre Dniepr et Don et de ce que Ton savait 
jusque-là des asplrations plutôt modestes de 
rukrainisme. A cet égard, un fait est significa- 
tif : le territoire que visait Ia Rada était repre- 
sente aux quatre Doumas precedentes (dont les 
deux premières furent élues sans pression admi- 
nistrative) par un peu plus de 100 deputes dont 
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une trentaine de paysans, presque le quart de Ia 
Chambre : or, tandis que toutes les nationalités 
qui visent à rindépendance ou à une autonomie 
même restreinte y étaient représentées par des 
groupes distincts, parfois minimes (Polonais, 
Lithuaniens, Baltes allemands, Lettons, Tatares, 

mahométans-Circassiens) il n'y avait pas de 
groupe ukrainien, ou petit-russien ou ruthène. 
M. Rodzianko, président de Ia Chambre, lui-même 
petit-russien de race de Ia province d'Ekaterinos- 
lav, aimait à répéter : « U existe un pays petit- 
russien, je ne connais pas de nation petite-rus- 
sienne. » Pour discerner ce qu'il peut y avoir de 
réel et de justiíié dans le mouvement dit ukrai- 
nien, et ce qu'il oíTre de factice et d'exagéré, il 
faut examiner brièvement sur quelles données 
géographiques, historiques, ethniques et sociales 

il repose. 
Disons d'abord que le vocable ukrainien est 

d'origine absolument recente. Jusque vers Ia fin 
du siècle dernier, Tappellation « Ukraine » s'ap- 
pliquait exclusivement à Ia province actuelle de 
Kiev; elle a été étendue à tout le territoire habite 
par des populations identiques ou três apparen- 
tées à celles de TUkraine propre. Les mégaloma- 
nes de Ia Rada prétendent, parait-il, reunir le ter- 
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ritoire des cosaques du Don qui, eux, se consi- 
dèrent plutôt comme des Russes tout court, et Ia 
Bessarabie, plutôt roumaine et qui déjà proteste, 
à Ia province de Kherson, dont Ia ville principale, 
Odessa, est absolument cosmopolite, principale- 
ment gréco-roumano-juive, et Ia campagne tout 
récemment entrée en culture et colonisée par des 
éléments divers, enfin à Ia Crimée, qui est restée, 
en grande majorité tatare. Ces trois dernières pro- 
vinces resteraient, avec Ia défection de rUkraine, 
tout à fait isolées du reste de TEmpire. Le terri- 
toire (et c'est sufíisant) ou Tulcrainisme a des 
chances de dominer se compose, de TOuest à 
TEst, outre Ia Galicie orientale qui appartient à 
rAutriche, des provinces de Podolie, Volhynie, 
Kiev sur Ia rive droite du Dniepr, de celles de 
Tchernigov, Poltava, Ekaterinoslav, Kharkov sur 
Ia rive gaúche (1). 

Historiquement, il n'y a jamais eu d'Etat, ni 
d'histoire ni de culture spéciale qui s'étendlt à 

(1) Les journauí du 12 aoüt annoDcent qu*en vertu d'un accord entre 
le gouvea-nement provlsoire et M. Vinltchenko, aglssant au nom de 
rUkraine, 1'aQjoiicUon des trols proTÍnoes contestées Berait réglée par 
voie de plebiscite. En ce caa, lea chances seralent grandes ponr les 
prétentlons ukrainiennes, non seulement parce qnMl est dans Ia nature 
des plebiscites d*6trp affirmatlfs, mais aussi parce que, bien que lA 
Bessarabie ne compte que 10 pour 100 de Kuthènes, Ia Crimêe peut- 

■€6re molns encore, les rancunes de toas lea Alloffènes contre le UOSJHH 
(MoscoTite) sont asaez recentes et Tlraces pour les unir tous contre 
Ini. 
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tout le pays et aux populations actuellement 
revendiquées. II y a au moins quatre histoires 
distinctes. Toujours de TOuest à TEst, nous 
avons : 

1° La Russie rouge, comprenant Ia Galicie 

orientale et partie de Ia Podolie, régie jusqu'à Ia 
íin du treizième siècle par des principicules de 
Ia maison de Rurick; elle passe un temps à Ia 
Hongrie qui, au quatorzième, Ia cede volontaire- 
ment à Ia Pologne à laquelle elle appartient jus- 
qu'au partage de Ia fin du dix-huitième siècle : 
alors Ia Galicie échoit à TAutriche, Ia Podolie à 
Ia Russie. Grâce à Ia longue supréraatie polonaise, 
il n'y a en Galicie que 60 pour 100 de Ruthènes, 
30 pour 100 de Polonais, dont tout Télément 

urbain, et 10 pour 100 de juifs. 
2° Les trois provinces de Ia Podolie, Volhynie, 

Kiev (Ukraine) passent, aux treizième et quator- 
zième siècles, sous Ia domination de Ia Republi- 
que unie de Pologne-Lithuanie, et sont annexées 

sauf Ia ville de Kiew (récupérée un siècle plus tôt) 
à Ia Russie à Ia íin du dix-huitième siècle. 

3° Sur les deux rives du Dniepr inférieur, s'éta- 
blissent et se maintiennent, pendant près de trois 
siècles, les cosaques dits Zaporogues. Cest bien 
moins une nationalité ou une race qu'une vaste 
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confrérie militaire qui se recrute plus qu'elle ne 
se reproduit, oíi, sur un fond ruthène, se síiper- 

posent les transfuges polonais, grands-russiéns, 
roumains, tatares même, avides de batailles et de 
butin. Sorte de boulevard entre Ia republique de 
Pologne, leur suzeraine, et les Tatares ou Turcs; 

ils combattent avec elle et finalement contre elle, 
de sa suzeraineté passent sous celle des Tsars de 
Moscou (au milieu du dix-septième siècle). Pierre 
le Grand, à Ia suite de Ia trahison de Mazeppa, 
réduit leurs privilèges et leur autonomie, Elisa- 
beth Ia supprime entièrement; une partie se 
transporte sur le Don, le gros se fond dans le 
peuple agricole et sédentaire. L'épopée cosaque 
(car c'est une épopée) est tout ce que « rUkrai- 
nisme » oíTre vraiment d'histoire distincte, elle 

fournit Ia legende populaire, et c'est là seulement 
que Ton peut puiser les éléments du « panache » 
sans lequel il n'y a pas à vrai dire de nationalité 
vivace. 

4" Plus à TEst, Ia province de Tcbernlgov 

passe et repasse de rindépendance à Ia sujétion 
polonaise, dès le dix-septième siècle fait partie 

définitivement de Ia Moscovie, tandis que les 
steppes de Poltava (sauf ce qu'en utilisaient les 
cosaques), de Kharkov et d'Ekaterinoslav (oii se 

10 
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promenaient les villages ambulants de Potem- 
kine), longtemps incultes, traversées par les inva- 
sions tatares, ne furent peuplées de colons que 
fort tard, entrant au fur et à mesure dans Torbite 
moscovite. 

En réalité, ce qui fait le fond de rukrainisme, 
opposé à Ia nation russe au sens propre, c'est-à- 
dire grand-russienne ou moscovite, c'est Ia lan- 
gue et Ia race. Elle n'est autre que Ia race russe 
originaire, purement slave; du neuvième siècle à 
Ia fln du douzième, son histoire est rhistoire 
russe elle-même. Cest alors que Tun de ses prin- 
ces s'eii va fonder à Souzdal, puis à Moscou, 
rembryon de TEtat moscovite. A des populations 
locales, paiennes, finno-mongoles, les nouveaux 
venus imposent leur religion et leur langue, tom- 
bent bientôt sous le joug tatare pour trois siècles, 
et de ce méiange resulte Ia branche dominante 
des Grands-Russiens ou Moscovites actuels (au 
plus dix-neuf provinces autour de Moscou, envi- 
ron 45 millions d'âmes). Cependant leurs ancê- 
tres entre Dniepr et Don ont gardé à peu près 
intacte Ia pureté de leur race (les types sont net- 
tement tranches), tandis que Ia langue, fortement 
imprégnée de polonais, intermédiaire entre lui et 
le russe actuel, forme une langue à part, riche et 
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pittoresque, qui a toujours eu son folk-lore plein 
d'intérêt et s'est fait, au dix-neuvième siècle, une 
littérature propre déjà respectable, sans compter 
tout ce qu'elle a apporté à Ia littérature et à Tart 
russes : le Petit-Russien, moins homme d'affaires 
que le Moscovite, est beaucoup plus artiste. 

L'ukrainisine doit beaucoup à Tancien regime 

bureaucratique. Dans sa manie de « russiíica- 
lion », ne pouvant s'en prendre à Ia religion, — 
toute cette population étant orthodoxe grecque 
comme Ia moscovite (les Ruthènes de Galicie sont 
catholique-uniates), — le tchinovnick s'acharnait 
jusqu'au ridicule sur Ia langue et, naturellement, 
augmentait par là sa vitalité. L'acuité et les exa- 
gérations premières du mouvement ruthène au 
début de Ia Révolution doivent être considérées 
avant tout comme une réaction contre Ia com- 
pression precedente. D'autre part, c'est au gou- 
vernement russe lui-même que Tulirainisme doit 
en grande partie de lui avoir créé en Galicie, de 

Tautre côté de Ia frontière autrichienne, une vraie 
pépinière dont les plants devaient étendre leurs 
racines aussi en Bukovine et chez les Slovaques 

de Hongrie. Seulement, après que le gouverne- 
ment autrichien, qui, au temps de Metternich, 
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avait le premier réveillé le particularisme ruthène 
pour combattre le polonisme, — eut mis une 
sourdine à cette action, c'est Berlin qui prit Ia 
suite de raíTaire, pour faire irradier son ukrai- 
nisme sur les provinces ruthènes et petites-rus- 
siennes de Russie. II a été récemment établi qu'un 

des plus actifs organisateurs du mouvement 
ukrainien, un certain Skoropis-Ioltoukhovski, 

aurait, au móis d'avril de cette année, fait un 
séjour à Berlin et en aurait ramené de forts cré- 

dits sur des banques russes. L'ukrainisme étalt 
ainsi chauffé à deux chalumeaux. 

Toutefois, de Texposition, aussi impartiale que 
j'ai pu Ia faire, qui precede, il semble bien que, 
s'il y a dans rukrainisme russe tous les éléments 
qui expliquent, qui justiflent le particularisme, 

on ne trouve pas ceux que reclame le sépara- 

tisme, c'est-à-dire Ia fondation d'un Etat natio- 
nal réellement indépendant. Là oü il n'y a pas 
communauté d'histoire dans le passe, pas de tra- 
ditions, de législation propres, enfln pas d'élite 
sociale, — celle-ci étant, dans les provinces de 
Podolie, Volhynie et Kiev, principalement polo- 
naise, dans les quatre autres moscovite d'origine 

ou de tendances, — il est bien difficile de créer 
de toutes pièces une nation et un Etat qui, terri- 
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toire et population combines, équivaudrait à Tlta- 
lie et dépasserait TEspagne (1). 

Du reste, il semble que déjà Ia Rada ait mo- 
déré ses appétits. II est fort possible que, lorsque 
viendra rheure des solutions pratiques, il y ait 
deux autonomies, Tuna  à gaúche  du Dnieper, 
Tautre à droite; d'ores et déjà il ne manque ni 
de Ruthènes ni de Polonais qui pensent à Tunion, 
ou alliance de ce pays, non plus avec Ia Russie, 
mais comme autrefois avec Ia Pologne restaurée. 

D'après des renseignements personnels, dans 
ces trois provinces, le gouvernement révolution- 
naire   ayant   renouvelé   toute   Tadministration 
locale sur Ia base élective, les paysans ruthènes, 
pour toutes les fonctions qu'ils ne pouvaient con- 
fier aux leurs, faute du minimum d'instruction 
indispensable, ont élu des Polonais, moyens pro- 
priétaires, employés des fabriques de sucre ou des 
grands domaines agricoles, etc..., excluant systé- 
matiquement les Russes authentiques d'importa- 
tion recente, et même leurs popes, originaires du 

(1) Le 16 aoQt 1917, le gouvernement provisoire a limite le terri- 
toire de Tükraine autonome aui provinces <3e Volhynie, Podalie, Kíev, 
Poltava et Tcliernigov, molns ses quatre districts septentrionani:; cela 
ferait dix-tiuit millions d'habitants. Toutefois 1'autonomie, alnsl que 
Ia compétence de Ia Rada et du secrétariat-général, pourront €tre étea- 
dues o fl d'autres provinces » (lesquelles?) si leurs Zi^matvos en ex- 
priment Ia volonte. Tout ce décret respire rimprovisation et rinsta* 
billté. 
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pays mais inféodés, par ordre, à Ia politique de 
russification. 

Quant à Ia Ruthénie autrichienne ou Galicie 

orientale, aujourd'hui totalement évacuée par 
Tarmée russe, par suite de ce fait et des três mau- 
vais souvenirs qu'a laissés dans le pays, chez les 
Ruthènes-Uniates bien plus que chez les Polo- 
nais, son invasion et son séjour en 1914-1915, 11 
semble inopportun de Ia faire entrer à présent 

dans Ia liste des autonomies russes. 

La Lithuanie. — Pour les mêmes raisons que 
pour Ia Pologne, il est prématuré de s'en oceuper 
en détail. Elle est presque tout entière occupée 
par les Allemands. Aussi bien eux que leurs 
adversaires reconnaissent qu'il « y aura quelque 
chose à faire de ce côté », mais ne disent pas, et 
probablement ne savent pas quoi. Toutefois Ia 
Russie officielle du jour (qui pour Tinstant se 
personnifie en M. Kerenski) tolere ou même 
encourage des réunions et des discussions consa- 
crées à « Tautonomie lithuanienne », ce qui 
implique le dessein de garder ce pays comme par- 
tie de Ia Russie composite future. Dans ces dis- 
cussions préliminaires, les Lithuaniens de race 

figurent presque exclusivement, les Polonais gar- 
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dent Texpectative. Cest pourquoi je me contente- 
rai d'indiquer sommairement les éléments prin- 
cipaux de Ia question, remettant de Ia traiter plus 
à fond au moment opportun. 

Le terme « Lithuanie » s'étend ou se rétrécit 

selon son acception historique, politico-géogra- 
phique ou ethnographique. Dans le premier sens, 
le grand-duché de Lithuanie, qui fut pendant cinq 

siècles uni à Ia Pologne, devait son nom à sa 
dynastie, mais Ia Litliuanie propre n'en consti- 
tuait qu'une partie infime, Ia grande masse étant 

à fond blanc-russien ou ruthène. Depuis Ia do- 

mination russe, on   appelait   géographiquement 

Lithuanie les trois provinces de Kovno, Vilna, 
Grodno, unies pendant un siècle en un gouverne- 
ment general; enfin ethnographiquement, Ia race 

lithuanienne, non slave comme les autres aborí- 
genes riverains de Ia Baltique, occupe aujour- 
d'hiii une bande étroite du territoire oriental de 
Ia Prusse, partie de Ia province de Souvalki (Polo- 
gne), à peu près toute Ia province de Kovno, le 
district de Troki dans Ia province de Vilna; dans 

le reste et dans celle de Grodno, il n'y a plus que 
des ilots qui se résorbent de plus en plus dans 
Ia   masse   ambiante   blanc-russienne,   plus   ou 

moins polonisée. Ce sont ces trois provinces que 
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les Allemands occupent à peu près en entier 
depuis deux ans et dont le sort futur est en sus- 
pens. 

Les Allemands prétendent les garder et parlent 
de moins en moins d'un royaume lithuanien, de 
plus en pius d'un « pays de colonisation ». On 

sait ce que cela veut dire. Les Russes espèrent les 
reprendre; d'un côté ils parlent ofíiciellement de 

reconquérir « Ia terre natale », d'autre part ils 

affirment non moins ofíiciellement le droit des 
peuples à disposer d'eux-raêmes. En ce cas, une 

fois revenus, s'ils ne renoncent pas à l'une ou à 
]'autre de ces afíirmations, ils seront embarras- 
sés pour les concilier. En effet, Ia guerre presente 
a démontré combien pauvre de résultats a été Ia 
« russification » forcenée de ce pays poursuivie 
de 1865 à 1905. Les tchinovnicks et les popes 
ayant déguerpi jusqu'au dernier, il reste pour 
Tensemble du pays une population hétéroclite, 
composée avant Ia guerre à peu près de 33 pour 
100 de Lithuaniens de race et de langue, de 40 
pour 100 de Blanc-Russiens d'origine, 15 pour 
100 de Polonais et 12 pour 100 de Juifs, aucune 
race n'ayant Ia prépondérance absolue et toutes 
non-russes. Tandis que les Lithuaniens lithuani- 

sants evacues de gré ou de force en Russie ont. 
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comme de raison, adopté Ia plateforme de Tau- 
tonomie sous Ia suprématie russa, il appert que 
parmi ceux qui sont restes chez eux il se forme 
au contrairá un courant autonomiste aussi, mais 
appuyé comme autrefois sur Ia Pologne. Les Polo- 
nais, bien entendu, abondent de toutes leurs for- 
ces dans ce sens. Les Blancs-Russiens des provin- 
ces de Vilna et Grodno étaient déjà en majorité 
catholiques romains; les orthodoxes, —-teus ori- 
ginairement convertis de force, — paraissent être 
revenus en masse à leur ancienne religion et tous 
enserable ont récemment joué un vilain tour aux 

Allemands : lors du recensement fait par ceux-ci 
pour établir que le pays n'a rien à voir avec Ia 
Pologne, ils ont aveaentrain renié leur nationa- 
lité pour se déclarer Polonais, si bien que le total 
accuse plus de six Polonais contre un « Weiss- 
ruthener » (1). Dépité, le gouvernement d'occu- 
pation a retire ses cartes ethnographiques et réta- 
bli rancienne statistique russe, três truquée d'ail- 
leurs, qui donnait Ia proportion inverse. Seuls les 
Juifs, qui jusqu'au móis de mars 1917 étaient 
ostensiblement germanophiles, grâce à Ia Révo- 
lution russe  dont ils  sont jusqu'à présent les 

(1)  Voir BuropMische Staate-uni WirUchaftB-Zettung, n» 20.   19. 5. 
17 W. Peldmann : Polen. Litouen und Weissrutlienen. 
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prineipaux bénéíiciaires, peuvent se retourner et 

devenir des « russiíicateurs ». 
Si les résultats de Ia guerre et les combinaisons 

internationales ne ramènent pas rancienne union 
de Ia Lithuanie et de Ia Pologne, ce pays será au 
premier rang des candidats à Tautonoinie; à 
cause de sa position géographique autant que de 
son passe il faudra bien du savoir-faire à Ia Rus- 
sie nouvelle pour y neutraliser Ia « tendance 

centrifuge ». 

La Russie Manche. — Le gouvernement russe 
englobait sous ce terme les provinces de Minsk, 
Vitebsk et Mohilev, les deux premières enlevées à 
Ia Pologne lors du premier partage (1772), Ia der- 
nière lors du second (1793). En fait, sur les huit 
districts de Ia province de Minsk, trois, ceux de 
Novogrodek, de Sloutzk (occupés par les Alle- 
mands)  et de Minsk participent en tout de Ia 
nature de Ia Lithuanie et mériteraient de suivre 
son sort. Le reste oíTre ces particularités : popula- 
tion locale blanc-russienne, presque toute ortho- 
doxe, à idiome également rapproché du polonais 
et du russe, mais rudimentaire et sans littérature 
quelconque.   Superstructure   sociale   polonaise 

déjà pas mal mélangée de russe; caractère des 
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villes aussi russe que polonais, à Tinverse de Ia 
Lithuanie. Par suite de cet ensemble de condi- 
tions, bien que là aussi Ia devise soit à Tautono- 
mie, le mouvement parait manquer de vigueur, et 

on s'arrêtera probablement à rautonomie admi- 
nistrativa régionale, selon Ia formule dè Cha- 
rapov. 

Le pays bálte. — Allogène autant que Ia Fin- 
lande. La population aborígene est, en Courlande 
et dans Ia partie occidentale de Ia Livonie, let- 
tone (apparentée aux Lithuaniens), dans Tocci- 
dentale et toute TEslbonie, esthe, proche des 
Finnois. Dès le douzième siècle, Tordre allemand 
des Chevaliers Porte-Glaives s'y installe, main- 
tient son indépendance; au seizième siècle le 

grand-maitre Kettler et tout I'ordre passent au 
luthéranisme, se sécuralisent, se partagent les 
flefs de Ia Communauté; bientôt Ia Courlande 

devient, et reste jusqu'à Ia fln, vassale de Ia Polo- 
gne; Ia Livonie et TEslbonie passent et repassent 
à Ia Pologne, à Ia Suède et à Ia Russie, qui au 

dix-huitième siècle est définitivement maitresse 
de tout le pays. Loin de regimber, les barons alle- 

mands deviennent les serviteurs zélés et, de fait, 
les maitres, avant tout les éducateurs, de Tauto- 
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cratie russe. Grâce à cela ils gardent chez eux une 
autonomie administrative complete, fondée sur 
les privilèges de Ia noblesse et de Ia bourgeoisie 
urbaine, absolument allemandes ou germanisées. 

Jusqu'à Ia mort d'Alexandre II, lui-même entouré 
de Baltes allemands (à un moment ils occupent 

82 pour 100 des dignités et grades du plus haut 
rang), Dorpat (depuis louriev) et son université 
sont plus allemands que Heidelberg, Riga plus 
que Konigsberg. Mais ces représentants d'une 
race célebre pour sa prévoyance ont commis une 

faute irréparable. II n'aurait tenu qu'à eux, pen- 
dant sept siècles de domination, de germaniser 
aussi complètement Ia plèbe autochtone des Let- 

tons ou Esthes que leurs confrères les chevaliers 
teutoniques et leur descendance également sécu- 
larisée Tont fait des Borusses, ces jumeaux des 
Lettons, dont 11 n'est reste que le nom. Tout au 
contraire, par pur orgueil de race et de caste, ils 
n'ont cesse pendant ces sept siècles (jusque vers 
1880) de maintenir un mur entre eux et ces 
« races inférieures », ne s'adressant jamais à 
elles que dans leur Idiome, leur fournissant éco- 
les primaires, justice villageoise, prêches et ensei- 
gnement religieux, exclusivement en letton ou 
esthe. Ils furent   tout   penauds   lorsqu'Alexan- 
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dre III, d'autant plus grand-russien qu'il avait 
dans les veines 63 parties sur 64 de sang alle- 
mand, introduisit dans leur pays, avec vigueur, 
suite et rapidité, le système de « russiflcation » 
selon les formules bien établies et éprouvées dans 
les anciennes provinces polonaises. II n'y avait 
à « dégermaniser » que les couches supérieures, 
nobles et bourgeois, de Ia population. Les infé- 
rieures, soit 75 pour 100, offraient un terrain 
vierge. 

Les prudents Germains ne bronchèrent pas. 
Aucune résistance, ni active comme en Pologne, 
ni passive comme en Finlande, ils supportèrent 
patiemment Ia substitution obligatoire de Ia lan- 
gue russe à Tallemande et aux idlomes locaux, 
Ia parte de leurs privilèges, Tinvasion des admi- 
nistrations par Télément grand-russien ou « assi- 
mile » contents de garder presque intactes leurs 
situations dominantes à Saint-Pétersbourg et de 
jouer eux-mêmes ailleurs le role d' « assimiles ». 
Les mêmes barons, qui dans leur Courlande et 
leur Livonie étaient excius des fonctions les plus 
modestes comme suspects, devenaient gouver- 
neurs de province en Pologne, en Lithuanie, Ru- 
thénie, etc, et russifiaient consciencieusement. 

Depuis Ia guerre, malgré les Rennenkamf, Sie- 
11 
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vers, Scheidemann (les trois adversaires princi- 
paux de Hindenburg en Prusse et en Pologne), 
malgré Sturmer, ils ont eu à passer un mauvais 
quart d*heure. Ceux de Courlande respirent, pour 
le moment, à Tabri des tranchées allemandes et 
de Ia Divina (1). Mais ceux de Livonie et d'Estho- 
nie n'en mènent pas large, surtout depuis Ia révo- 
lution. Leur cas s'aggrave de ce que, depuis Tère 
de prussiíication, un nombre enorme de familles 
nobles avaient pris rhabitude de repartir leurs 
rejetons entre le service russe et Tallemand. II se 
publie à Stuttgard un curieux almanach des 
« Baltes en AUemagne ». II n'est guère de famille 
balte connue qui n'ait ses représentants au ser- 
vice militaire ou civil du Vaterland, Tune d'elles 
en avait vers 1913 jusqu'à douze. Cela n'a pas 
empêché Tun des siens de commander toute une 
armée russe en Prusse orientale (deuxième inVa- 
sion) et de se replier en mars 1915 en ordre três 
disperse. 

Bien entendu, ce pays est au premier rang de 
ceux qui réclament Tautonomie et qui, d'après 
les príncipes proclames par Ia révolution, y ont 

(1) Depuis rapparltion première õe cette êtude Ia Dvlna a étê íran- 
chie, Rlga conQulse oa plutSt cnelllie, et 11 est à préyolr Que l'occu- 
patlon allemande ponrra «'étendre jusqu'au lac Pelpous et son dêversolr 
Ia   Narowa,   limite orientale  úa  paTs  Baltlque. 
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droit, puisque Télément russe authentique y fait 
presque complètement défaut. Aussi longtemps 
que durera reffacement de rélément allemand, 
cette autonomie aura un caractère nettement 
démocratique, pour ne pas dire démagogique, 
puisque Tantagonisme qui separe Ia population 
aborígene lette ou esthe de rallemand est de 
nature sociale non moins que nationale. Par suite 
et sous cette reserve, le particularisme ne pren- 
dra pas Ia forme du séparatisme, au contraire, 
puisque c'est Ia Russie seule qui fournira un ap- 
pui à ces aborigènes redevenus maitres contre 
leurs voisins de Prusse, dont Ia « pression vers 

l'est » será d'autant plus forte et efíicace que Ia 
Russie fédérative offrira moins de puissance ex- 
térieure. II y a pourtant à compter avec Tem- 
preinte que sept siècles de Kultur ont laissée 
dans le pays. La noblesse, grâce aux lois agraires, 
peut entièrement disparaitre. Mais Ia bourgeoi- 
sie, allemande ou germanisée, riche et intelli- 
gente, restara, et il est difficile de prévoir si elle 

exercera à Tégard des éléments lettes et esthes 
une action absorbante, ou se résorbera en eux. 
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Les cinq « autonomies » que nous venons de 
passer en revue, qui forment Ia ceinture occiden- 
tale de Ia Russie d'Europe, offrent ce caractère 

commun, que toutes les populations qui les com- 

posent ont, à Ia diíTérenee de Ia grande-russienne, 

subi et gardé exclusivement, en Ukraine au moins 
fortement, Tempreinte de Ia civilisation occiden- 
tale, germanique en pays baltiques et en Fin- 
lande, purement latine dans les vastes territoires 
de rancienne republique de Pologne. D'oü aue 
diíTérenee presque irréductible dans Tancienueté, 
le níveau et Ia nature de leurs civilisations et de 
leurs mentalités. Au contraire le Grand-Russien 
s'est forme sous les influences byzantines ou tata- 
res, en tout cas orientales, et lui-même sent que, 
lorsqu'il met les pieds dans Tun de ces pays, il 
entre en Oecident. Là est le drame. On dit que 
rien n'est insupportable à rhomme instruit com- 
me rignorant..., sinon, ajoutons-le, rhomme ins- 
truit à rignorant. Toutefois qu'est-ce qui serait 
plus pénible : au Tunisien, à TEgyptien, Ia supré- 
matie du Français ou de TAnglais, ou bien 

rinverse? 
Au contraire tous les autres allogènes que nous 
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allons examiner, qui forment Ia ceinture orien- 
tale de Ia Russie d'Europe, sont entres plus tard 
que Ia Moscovie dans Ia civilisation européenne; 
c'est elle qui les y a initiés, sa suprématie a été 
pour elles un bienfait relatif, et c'est pourquoi 
elles réagissent moins contre elle. 

Ulslam. — La Russie compte près de 20 mil- 
lions de sujets mahométans, en grande majorité 
d'origine tatare. La moitié en est disséniinée ea 
Crimée, áu Caucase, à Test de Ia Caspienne et de 
rOural et, grâce à sa dispersion, n'offre pas de 
dangers graves pour Ia cohésion de TEmpircMais 
une bonne moitié est massée entre Ia rive gaúche 

de Ia Volga et de TOural, du sud de Ia province de 
Nijni-Novgorod à Astrakan. Cest Tancien do- 
maine de Ia Grande-Horde, pendant trois 

siècles suzeraine de Ia Moscovie, oü les 
grands-ducs allaient implorer leur investi- 
ture, porter leur tribut, et présentant au 
Khan à cheval une coupe de lait de ju- 
nient, lécher sur sa botte les gouttes qu'il avait 

laissées tomber exprès. Le centre ethnographique 

et religieux de cet immense pays est Kazan (il y 
a quelques années les femmes voilées y étaient 

encore três nombreuses). II en est là comme dans 
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les pays précédemment décrits : les diverses cou- 
ches sociales sont en même temps des couches 
nationales. En haut, Télément russe et orthodoxe, 
plus dense dans les villes, presque réduit aux 
grands propriétaires dans les campagnes; en bas, 
Ia masse mahométane et tatare. Depuis reffon- 
drement de Ia Horde, ces Tatares ont accepté leur 
sort avec Ia résignation fataliste du musulman et 
de Toriental. Mais ils sont restes eux-mêmes, 
selon cette loi tant de fois constatée, qu'Islam et 
Christianisme sont impénétrables Tun à Tautre. 
Que cette masse soit nombreuse, compacte et suf- 
fisamment unie, on en peut juger d'après ce fait, 
qu'aux deux premières Doumas, elle avait réussi 
à faire passer 22 deputes musulmans, réunis en 
un groupe distinct! fort modérés, loyaux d'appa- 
rence, leurs prétentions alors n'allaient pas au 
dela de Ia liberte religieuse complete et de Tad- 
mission de leur langue dans les écoles primaires. 
Cependant Stolypine crut prudent, lors de sa loi- 
coup d'Etat électorale de juin 1907, de réduire, à 

Taide de subterfuges assez grossiers, comme 11 
avait fait pour Ia Pologne, les « provinces de 
rOuest » et le Caucase, leur représentation à un 

tiers de ce qu'elle était. 
Ils réclament à leur tour l'autonomie nationale, 
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au nom du príncipe proclame par Ia Révolution 
pour lequel des Russes ont invente Télégant bar- 

barisme d' « auto-détermination » — Samoopre- 
delenie — jusqu'à présent sans ostentation ni 
visées séparatistes. En serait-il de même si Toeu- 
vre organisatrice pro-touranienne centralisée à 
Constantinople, dont parlait le Temps du 10 aoút, 
étendait sur ce pays une propagande active? Deux 
circonstances paraissent plutôt ra^surantes : 
d'abord on ne voit pas três bien Ia Turqule, quí 
depuis plus d'un demi-siècle fait concurrence à Ia 
peau de chagrin de Balzac, organiser au dehors 
une propagande impérialiste efflcace, d'autre pari 
un coup á'cc'ú sur Ia carte montre que ces Tatares 

d'outre-VoIga ne sauraient trouver à leur portée 
aucun appui sérieux. 

Le Caucase. — Chose singulière, c'est le pays 
allogène dont rannexion totale à Ia Russie est Ia 
plus recente, puisqu'elle ne date que de Ia reddi- 
tion de Scliamyl en 1859, ou jusqu'à présent le 
séparatisme nationaliste se fait le moins sentir. 
Cela tient à plusieurs causes, dont Ia dominante 
est Textrême division de ce pays de montagnes, 

de ses races, de ses religions, de ses idiomas. 
Orthodoxes de rites divers ou mahométans, Géor- 
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giens, Imérithiens, Mingréliens, Tatares et Armé- 
niens se détestent entre eux plus qu'ils ne détes- 
tent isolément Ia Russie, et sans elle ils se 
seraient peut-être (surtout les Arméniens et les 
Tatares) égorgés entre eux jusqu'au dernier. 
D'autre part, après cette mesure féroce, aujour- 
d'hui oubliée, de Ia déportation en masse, entre 
1864 et 1866, de 300.000 Circassiens mahométans 
sur Ia rive turque, oü le grand nombre périt de 
faim, Ia Russie n'a pas été dure à ce pays et y a 
moins « russiflé » que partout ailleurs. Les habi- 
tants n'y ont pas été insensibles, ils sont entres en 
masse au service, principalement militaire, de Ia 
Russie. Braves, fidèles, généralement élégants, ils 
étaient bien accueillis même dans les régiments 
sélect de Ia garde et Ia suite militaire de TEmpe- 
reur. Disons enfin que, têtes chaudes de Ia poli- 
tique, frais émoulus de Ia féodalité, sauf une arís- 
tocratie peu nombreuse, três monarchiste, mais 
qui fond rapidement, les populations du Caucase, 
aux tendances archi-avancées, paraissent noyer 
leurs préoccupations régionales ou nationalistes 
dans Ia politique générale. Aux quatre Doumas 
successives, leur représentation compacte siégeait 
au bout du bout des banes gaúches et y faisait de 
Ia politique révolutionnaire bien plus que cauca- 
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sienne. Elle a donné à Ia révolution Tcheidze, le 
président du fameux Soviet, son vice-président 
Geguetchkori, et Tseretelli, le forçat-ministre (qui 
pourtant n'a assassine ni fait assassiner per- 
sonne), orateur de premier ordre, malheureuse- 
ment dépourvu de Ia vulgarité indispensable au 
tribun. 

II va de soi qu'étant donné le système proclame, 
le Caucase est indique pour le fédéralisme ou 
rautonomie. Nulle part elle ne será plus difficile 
à organiser d'une manière pratique, nulle part le 
« règne par Ia division » ne s'établira plus spon- 
tament au proíit de Ia Russie. — Enfln économi- 
quement le Caucase, qui a depuis une vingtaine 
d'années fait des progrès enormes, ne saurait 
se passer de Ia Russie ni comme cliente ni comme 
fournisseur. 

Tels sont les pays dans lesquels Ia prépondé- 
rance de nationalités nettement distinctes de Ia 
dominante. Ia Grande-Russienne, par Ia race, ou 
Ia religion ou Ia langue ou tout ensemble, plus ou 
moins appuyées par une histoire, des traditions 
particulières, et numériquement assez importan- 
tes pour mériter Tattention, pourraient ofifrir, 
soit par des visées réellement séparatistes, soit 
par un particularisme exagere, un danger vérita- 
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ble pour Tintégrité du « ci-devant » empire de 
Russie. 

II serait superflu d'examiner par le menu toutes 
les autres nationalités, peuplades ou tribus de 
TEmpire — (par dela TOural elles pullulent) — 
parce qu'aucune ne mérite et probablement ne 
réclamera rien qui dépasse une certaine spéciali- 
sation adniinistrative. Mentionnons cependant 
tant en Europe qu'en Asie : 

Les Cosaques. — Ceux du Don se sont partiel- 
lement, dans une manifestation à Pétrograd, 
reclames de leur « nationalité » (ruthène?). J'in- 
clinerais à voir là une fantaisie isolée.— Chez eux, 
ce qui domine, comme chez leurs frères d'Orem- 
bourg, de TOural, de Sibérie, de TAmour, c'est 
rintérêt de caste guerrière et Ia conservation des 
privilèges três étendus dont ils paient leur servi- 
tude militaire. Elle les soustraira probablement 
à Ia « nationalisation du sol » qui pourrait les 
inciter à faire revenir les maitres actuels de Ia 
révolution à leur point de départ, — ce qui serait 
pénible pour eux, — et nécessitera une organisa- 
tion administrative distincte. 
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Russie d'Asie. — II y faut y distinguer les três 
vastes espaces colonisés par rimmigration euro- 
péenne et ceux, immenses et à peu près déserts, 
ou habitent et plus encore campent plusieurs 
dizaines de peuplades indigènes, três voisines de 
Ia barbárie, sinon de Ia sauvagerie, paganisme 
compris. La colonisation russe est due, jusqu'au 
règne d'Alexandre III, principalement à Ia dépor- 
tation des criminels ou des « politiques », depuis 
à Ia « transplantation » des moujiks trop resser- 
rés dont il a été parlé dans notre étude de Ia 
question agraire. L'élément russe ou complète- 
ment russifié y domine absolument; donc, les pre- 
miers moments d'effervescence passes, il ne será 
probablement question que d'une large décentra- 
lisation, que Tinimensité de ces pays et Téloi- 
gnement du centre réclament impérieusement. 

Au Sud-Ouest, les Khanats de Khiva et de 
Bokhara forment des Etats vassaux; les Sartes 
sédentaires de Tachkend sont assez civilisés pour 
réclamer aussi leur autonomie; quant aux Khir- 
giz, Kalmoucks et autres nômades, on ne peut 
guère leur appliquer qu'une politique coloniale. 
En somme, s'il y a un danger pour Ia Russie, 
affaiblie par Ia désagrégation du ciment tsariste, 
en Asie, il proviendra três probablement moins 
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de Ia dislocation interne que du puissant voisin 
du côté du soleil levant. 

III 

Arrivé au bout de cette longue nomenclature, 
le lecteur se demandera probablement : mais 
alors, avec toutes ces prétentions à une autono- 
mie qui, greffée sur un regime aíTaibli au centre, 
pourrait facilement se muer en indépendance, 

que subsisterait-il de Ia Russie actuelle? La ques- 
tion a déjà été posée et résolue sans regret aucun 
par le célebre Lénine et ses bolcheviki (ou maxi- 
malistes) : Ia Russie d'Ivan le Terrible, c'est-à- 
dire dix-neuf provinces autour de Moscou, plus 
les septentrionales, avec issue unique sur Ia mer 
Blanche. M. Lénine considere probablement, et 
non sans raison, qu'il trouverait là un terrain 
restreint mais bien plus favorable à ses expérien- 

ces que Ia ceinture de nationalités allogènes dont 
Ia Russie est entourée à TOuest, qui toutes, de par 
leur passe, sont contaminées de « pourriture occi- 
dentale » et, comme nous Tavons dit à propôs de 
Ia question agraire, fidèles même au sein des 

classes paysannes au « préjugé » de Ia propriété 
privée. Cette Moscovie centrale d'une cinquan- 
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taine de millions d'habitants, plus Ia Sibérie, si 
elle arrivait à se constituer en un Etat viable, 
selon une formule quelconque, mais certainement 
autre cjue celles en faveur aujourd'hui, serait 
encore si supérieure en puissance à tous ses voi- 
sins ou vassaux qu'eUe pourrait être tentée, soit 
de reprendre rceuvre de « rassemblement de Ia 
terre » des vieux tsars, ou bien encore, à l'égard 
des « autonomies », de rééditer le savoureux dis- 
cours du general S... Cest 1'afFaire des générations 
à venir. 

Toutefois, non seulement pour dominer de nou- 
veau les races et les pays emancipes d'une hégé- 
monie acquise par Ia violence et maintenue par Ia 

coercition, mais même pour résister à leur propre 
pression — par voie d'iníiltration — ce noyau 
central moscovite se trouvera « handicapé » d'une 

cause d'infériorté três grave. Si Ia Russie est res- 
tée tellement arriérée au regard du reste de TEu- 
rope, cela tient en três grande partie à ce fait que 
Ia oouche sociale dégrossie, plus ou moins lettrée 

et pensante, qui dans toutes les nations quelcon- 
ques en forme comme le terreau auquel Ia masse 
« grise », comme disent les Russes, sert simple- 
ment de sous-sol, cette couche est excessivement 

mince. Elle est surtout mince en Moscovie purê. 
12 
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PouT s'en convaincre, il ne suffit pas de compter 

le nombre des illettrés totaux, car on peut avoir 
appris à lire et écrire, mais ne pas lire, ne pas 
écrire, et rester un barbare; il faut avoir séjourné 

ou voyagé dans Tintérienr du pays, avoir éprouvé 
quelles difflcultés on trouve pour recruter, dans 
Tagriculture, rindustrie ou le commerce, les 
agents inférieurs suffisamment dégrossis et dé- 
gourdis, avoir fait des cent ou cent cinquante 
kilomètres de route en pleine Moscovie centrale 
sans rencontrer un homme, une femme, un véhi- 

cule d'a]Iure « bourgeoise ». 

Tous les allogènes qui comblaient ces vides, 
désormais occupés et retenus chez eux, en partie 

écartés par jalousie de race, il faudra ou bien 
revenir à Ia vie élémentaire antérieure à 1860, au 
temps du servage et avant les chemins de fer, ou 
bien tolérer que le vide soit rerapli. Par qui? 

Peut-être bien par les juifs. Comptant, dans 
tout Tempire, près de six millions d'ânies, mais 
parques prJncipalement dans rOuest allogène, ils 
s'étaient depuis Ia guerre tenus absolument cois, 
ne réclamant rien, ne faisant pas parler d'eux, se 
doutant bien que leur heure viendrait. EUe est 
venue : ils paraissent les vrais bénéflciaires de Ia 

révolution. Tout le monde a note Ia place prépon- 
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dérante, étant donné qu'ils ne forment qu'un 
trentième de Ia population, qu'ils tiennent en ce 
moment dans Tétat-major révolutionnaire. Munis 
de régalité absolue des droits civils et politiques, 
admis à tous les emplois publics dont ils étaient 
absolument exclus, délivrés du pourcentage 
auquel ils étaient soumis dans les professions 
libérales et les établissements d'instruction, ne 
sont-ils pas destines, sans aucune autonomie ter- 
ritoriale dont ils n'ont que faire, à devenir les 
Varègues de Ia Moscovie réduite à elle-même? 

Une chose est certaine : c'est que, pour être 
menée à bien, cette oeuvre de désagrégation de 
rempire russe, indispensable pour remédier à 
rindiíTérence ou même à rhostilité que Ia majo- 
rité de ses habitants professent pour Ia prospé- 
rité et rintégrité de TEtat, exigera de Ia part d" 
ceux qui s'en chargeront une rare dosé ãe savoir, 
d'expérience, de tact, de libéralisrae et de fermeté, 
tant il y a de diversité dans chacun des cas à 
traiter. D'oü attendre cette réunion de qualités? 
Du gouvernement provisoire actuel, même ample- 
ment renforcé d'anciens terroristes, ce qui pro- 
met de Ténergie, non de Ia compétence? Ou de Ia 
Constituante future, élue par 80 millions d'élec- 
teurs et d'électrices, oomposée de 800 rivaux ou 
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rivales des « Soviet » ? Cependant on peut affir- 
mer que, selon qu'elle será pratiquement conçue 
ou non, cette reforme aura pour effet ou de remé- 
dier au gâchis aetuel, ou au contraire de le com- 
pliquer. Je passe Ia main aux optimistes. 

Le chãos dans lequel est actuellement plongée 
Ia Russie, les vicissitudes et les résultats incer- 
tains de Ia guerre, Ia forme et Tintensité de Ia 
réaction qu'attendent en secret beaucoup de ceux 
qui Ia maudissent tout haut, eníin Tinévitable 
versatilité des décisions de tout gouvernement 
russe, par cela seul qu'il est russe, ne permettent 
pas actuellement de prédire avec certitude quelles 
seront pour Ia Russie nouvelle les conséquences 
de Ia substitution, à Tancien système de centrali- 
sation et d'uniflcation à outrance, de Ia désagré- 
gation, sous des formes diverses, des éléments 
disparates qui concouraient jusqu'à présent à Ia 
formation du « colosse aux pieds d'argile ». 

II y en a deux pourtant qui, au point de vue de 
son développement intérieur d'un côté, comme au 
point de vue de sa valeur eÊfective en tant que 
facteur de Ia politique et de Téquilibre mondiaux 
de l'autre, peuvent dès à présent être envisagées 
avec un degré de probabilité considérable. 

Au point de vue intérieur, cette ségrégation a 



LE  FÉDÉRALISME OU  AUTONOMISME 137 

depuis longtemps paru aux meileurs esprits Ia 
condilion première de Ia mise en valeur des im- 
menses ressources naturelles disséminées à tra- 
vers Tempire russe. 

La production et le développement de Ia 
richesse ont une source unique : le travail. Com- 
ment travaille-t-on lorsqu'on a oonstamment 
pieds et poings lies, lorsque tout essai d'initiatlve 
privée, d'association, d'entente, d'échanges de 
forces, de publicité même est systématiquement 
étouffé dans Tintérêt supposé ou de Tautocratie 
ou du nationalisme russe, ou de Ia religion ortho- 
doxe, surtout dans Tintérêt réel du tchinovnick? 
Un exemple typique, entre mille. 

La ville-forteresse de Kars, en Arménie russe, 
était depuis Ia conquête de 1878 administrée mili- 
tairement et n'avait pas de regime municipal; 
c'était Ia police impériale qui faisait tout le mé- 
nage de cette ville de 25.000 habitants. En 1910, 
le vice-roi du Caucase lui-même faisait présenter 
aux Chambres un projet de loi qui gratiíiait Kars 
de Torganisation municipale commune, à base 
élective. Chacun sait que les Arméniens, encere 
reconnaissants à Ia Russie de les avoir soustraits 
aux massacres périodiques, sont les plus tran- 
quille et loyaux des sujets et Ia loi fut adoptée 
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sans discussion par Ia Douma. Mais au Conseil de 
TEmpire, il se trouva tout de suite quelques véné- 
rables bureaucrates, de ceux qui ont toujours su 
ou « hivernent les écrevisses », comme ils disent, 
pour se souvenir qu'une organisation municipale, 
avec ce qu'elle compte de travaux, marches, entre- 
prises, etc..., constitue au moins une jolie ron- 
delle de beurre. Amendement : moitié des man- 
dats au Conseil municipal et tous les emplois 
rétribués, y compris celui du maire, seront reser- 
ves à des Russes d'origine. Le Commissaire du 
gouvernement affirme qu'il n'y a pas de Russes à 
Kars. Contre-enquête; on en découvre en dehors 
de Ia garnison 240, mais Ia moitié se compose de 
fonctionnaires de passage inéiigibles, Tautre de 
« molokanes » (secte rapprochée des frères mora- 
ves), grand-russiens d'origine, mais dissidents de 
Torthodoxie, donc citoyens de deuxième classe. 
Résultat : Kars n'a toujours pas de municipalité. 

Ia police veille à sa voirie, son éclairage, ses eaux, 
son assainissement... et « n'y ajoute pas du 

sien ». 
On conçoit d'après cet exemple que le système 

des autonomies, plus ou moins étendues selon les 
conditions de chaque pays, complete pour Ia 
Grande-Russie elle-même par le système regional 
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rêvé par Charapov, pourrait être pour Ia Russie, 
bien entendu à partir du moment (peut-être forl 
éloigné) oü elle cessera de patauger dans Tanar- 
chie actuelle, le signal d'un développement écono- 
mique considéràble, qui peut dépasser toutes les 

prévisions fondées sur sa pénurie pécuniaire à 
répoque de Tancien regime. 

A rinverse, on peut afíirmer que, si Ia disloca- 
tion, même bornée à de simples autonomies, de 
cet Empire composite s'accomplissait. Ia Russie 
cesserait d'être un facteur actif de Ia politique 
mondiale; en tout cas, il ne pourrait plus être 
question de Tancien impérialisme russe et de ses 

méthodes. La révolution de 1917 et Ia violente 
poussée séparatiste ou tout au moins particula- 
riste qu'elle a fait éclore dès les premiers jours 

mettent en lumière un fait qui n'a jamais été un 
secret, mais devant lequel TOceident depuis long- 
temps fermait volontairement, obstinément les 
yeux, et qui est celui-ci : sur les 180 millions 
d'hommes que, sur Ia foi des passeports et des 
cartes politiques, pour alimenter des illusions 
préconçues, on traitait de « Russes », 11 y en avait 
au moins 100 millions, si ce n'est davantage, qui 

ne se souciaient aucunement de Ia grandeur, de 
Ia prospérité, de Ia gloire de Ia Russie. Beaucoup, 
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à Texemple Je nombreux révolutionnaires mosco- 
vites eux-mêmes, constatant que chaque augmen- 
tation de Ia puissance russe coincidait infaillible- 
ment avec une aggravation de leur propre sort, 
étaient dès Ia guerre japonaise et ên 1914 nette- 
ment « défaitistes ». Une fois disparu le seul 
regime qui pouvait en faire, sinon des combat- 
tants patriotes, au moins de Ia chair à canon dis- 
ciplinée, il ne peut plus être question de politique 
étrangère expansive ou même active. 

A vrai diie, il n'y aurait pas de mal, au point 
de vue de Ia paix du monde. Aujourd'hui qu« Tin- 
comparable alliée, le tsar magnanime, le rouleau 
compresseur, tous ces clichês sacrosaints d'liier, 
ne sont plus lecouverts du voile intangible, on 
peut, je pense, reconnaitre que depuis deux siè- 
cles, depuis surtout le règne de Nicolas I", c'est 
Ia Russie, tsariste bien entendu, mais touijours Ia 
Russie, qui a été le grand trouble-fête de TEu- 
rope. Cest elle qui a repêché Ia Prusse agoni- 
sante en 1762 et en 1807; elle qui, pour avoir son 
morceau de Pologne, qui lui était inutile, en a 
donné à Ia Prusse un autre qui était pour celle-ci 
d'une necessite vitale; elle qui (après Dieu, télé- 
graphiait Guillaume I") a fait Tempire allemand; 
elle qui, par ses intrigues au grand jour chez les 
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Ruthènes, Slovaques hongrois, Tchèques et Ser- 
bes d'Autriche, Ta poussée de force dans les bras 

de TAllemagne; elle qui, par ses prétentions sur 
Constantinope, a rendu inextricable Ia question 
d'Orient; elle dont Ia main était fourrée partout, 
en Mandchourie, en Corée, en Mongolie, en Asie 

centrale, en Afghanistan, en Perse, en Asie- 
Mineure, dans tous les coins des Balkans, un 

moment même en Abyssinie. Que Ia Russie nou- 
velle veuille et soit forcée de rompre avec ces 
vieilles traditions, Ia paix du monde n'y perdra 

rien. 
Mais n'y perdrait-elle pas, et Ia Russie elle- 

même encore plus dans un avenir pas trop éloi- 
gné, si le paciflsme inévitable auquel serait con- 
damné cette Republique federativa devait aller 

jusqu'à Ia passivité complete et à Tincapacité de 
résistance au « Drang nach Osten » qui, même 
après cette guerre, s'il est réfréné, ne será pas 
déraciné ? Cela dépendra de ce fait : les belles 
promesses d'autonomies d'aujourd'hui seront- 

elles les réalités de demain, et surtout d'après- 
demain ? Si oui, il n'est pas douteux que. parmi 
tous les allogènes de Russie, il n'y a guère que 
les Finlandais et les Baltes germanisants qui ne 
craignent pas le « Drang nach Osten » plus en- 
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core que les Grand-Russiens. S'ils ne sont pas 
déçus dans leurs aspiratious, si Ia Russie nou- 
velle leur fait une condition sortable, ils Ia dé- 
fendront, comme on défend rhabitation com- 
mune ou Ton se trouve bien logé, et ce será à son 
gouvernement central de tirer de ces millions de 
combattants meilleur parti qu'on n'a su faire de- 
puis trois ans. Sinon, ils pourraient se dire qu'op- 
pression d'Orient ou oppression d'Occident, cela 
ne fait jamais que de roppression. 

Pourquoi ce doute amer ? pensera le lecteur. 
Hélas! parce que Tauteur croit aux enseigne- 
ments de Thistoire, qui sont amers. Elle apprend, 
entre autres choses, combien souvent, après les 
plus terribles révolutions, le bon peuple s'aper- 
çoit que « plus ça change, plus c'est Ia même 
chose n. Elle apprend aussi que, lorsqu'on se 
pose Ia question de savoir : que fera Ia Russie, ou 
TAllemagne, ou tel autre pays plus rapproché, 
— il est bien moins utile de rechercher ce que 
commande Tintérêt du pays ou de Ia nation, qui 
sont des gouvernés, que de connaitre Tintérêt des 
gouvernants; là, cette Cassandre nous apprend 
encore comment « les Jacobins ministres ne sont 
pas nécessairement des ministres jacobins », 
comment, depuis les grands « arrivistes » d'A- 
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thènes et de Rome, en passant par tout le de viris 
illustribus démagogique, ancien et moderne. Ia 
même éloquence sert à déchalner Tanarchie et à 
Ia combattre; comment les bons ascensionistes 
politiques ont des príncipes de rechange pour 
grimper d'abord, puis pour s'installer, enfin pour 
se maintenir. Grâce à ces enseignements et à 
cette considération qu'en 1917 comme en 1810, 
Ia Russie a besoin d' « assurer ses derrières », 
ne jurons pas que tels ou tels conflants autono- 
mistes-fédéralistes du moment n'entendront pas 
un jour sortir d'une autre bouche le discours du 
vaillant guerrier que j'ai cite plus haut (1). Sui- 

(1) Le lecteur ne doit pas crolre que j^exprlme des cralntes chiméri- 
ques. Le Parti Cadet a tenu du 5 au 9 aoüt son neuvième Congrès ge- 
neral. Le profeseeur baron Nolde y a presente, aux applaudissements 
chalenreui de raudltoire, eon rapport Bur Ia question des nationalltés. 
Voicl son B78tème : toute autonomie terrltoriale dolt €tre écartêe, parce 
qu'el1e endangerait Ia cohésion de TEtat et fonmirait anx petltes 
nationalités Ia possibilite d'opprimer, snr Icur terrltoire, d'autre8 natio- 
nalltés qui y seralent en minorlté (Uses les russificateurs et les Jnifs. 
répandus partout.) EUe doit être remplacée par de grandes « ligues 
nationales, auxquelles le príncipe de Ia représentatlon proportlonnelle 
assurerait lenr représentatlon. Oe príncipe est le plus rationnel parce 
qu'll y a en Rnssle des nationalités sans territolres. Prenons, par 
exemple Ia Communautê juive, qui trouve dana cette solution Ia pleine 
satisfaction de aes vieilles aspirationt (et, par exemple, les ÂUemands 
et germanlsants que M. le baron oublie)... 

Autrement dlt, ctaaque natlonallté a part n'anrait ancnne indlTl- 
dualité c»«í elle, elle rccCTrait tout prêts de Pétrograd ses lois, risgle- 
ments, et ses fonctionualres, mais elle anrait ebez Ia natlonallté domi- 
nante le droit... de tonjours rester en mlnorlté. 0'est « le drolt sacré 
d'obêlr >. A ce compte Ia Prance, oft Bretons, Anrergnats, Proven- 
sanx,   etc.,   ont   leurs   représentants   au  Parlement  et  peoTent  organi- 
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vons le précepte de nos amis anglo-saxons, puis- 
qu'aussi bien ils paraissent destines, pendant une 
bonne génération, à occuper dans Tamphithéâtre 
de rhumanité Ia chaire professorale : Wait and 
see. 

ser dee   « félíbrigea »  tant qu'ils veulent,  seralt une Bépubllque fede- 
rativa   Inconsciente. 

N'oublions pas Q'allleurs que le parti Cadete !<>) est absolument 
Inféodé aux JulCs, dont Torgane attitré «Ia Rletch » lul sert de Jour- 
nal offlclel, que si ses grands premlers rOles s'api^llent MlHoukoff, 
BoditchefF ou Ohingareff, les régissenra et metteurs en gcène ont noms 
Vinaver, Hesse, Kleseyetter, Gruzenberg, Mandelstamm, etc..., et 
2o) que c'est essentlellement un a parti de Gouvernement B. II y paratt : 
Jamais Ia bureaucratie t^ariste n*aTalt imaflné, pour les offrlr aux 
diverses   «  asplrations  »   une  plus  ingénleuse escobarderie. 



III 

LE  PRíNCIPE ÉLECTIF 

Dans ce chapitre, je me propose, après avoir 
marque Ia nature du danger, d'examiner dans 
quelle mesure Ia nation russe a pu, jusqu'à pré- 
sent, se préparer à un usage conscient de Tarme 

redoutable que Ton remet entre ses mains, com- 
ment elle a été employée depuis le commence- 
ment de Ia Révolution, enfin quels sont les résul- 
tats probables que Ton peut attendre de cette 
innovation. 

Je ne crois pas avancer une énormité en affir- 
mant que Télection, en tant que mode de sélec- 
tion des liommes appelés à détenir une partie 
grande ou petite de Ia puissance publique, appa- 
rait comme un procede défectueux, qui ne se jus- 

tifie que dans Ia mesure ou il ne saurait être 
remplacé par un autre. Ce n'est pas seulement du 

13 



146 LE  PRíNCIPE  ÉLECTIF 

fait, tant de fois mis en lumière, que Ia clair- 
voyance et Tintégrité morale sont les attributs 
de Ia minorité, non de Ia majorité des hommes; 
plus encore, que lorsqu'il s'agit de juger de Tap- 
titude d'un homme à remplir des fonctions déter- 
minées, rinfériorité de compétence d'une collec- 
tivité quelconque, comparée à celle du chef uni- 
que qui nomme un subordonné, est manifeste : 
celui-ci peut juger personnellement le candidat, 
enquêter sur lui, s'eiitourer de renseignements 
souvent confidentiels, ce qu'une collectivité est 
d'autant plus incapable d'accomplir qu'elle est 
plus nombreuse, et 11 porte Ia responsabilité, au 
moins morale .parfois eíTective, de ses mauvais 
choix, à laquelle l'électeur anonyme échappe ab- 
solument. Si malgré cela, toutes les nations li- 
bres, ou désireuses de Têtre, mettent 1'élection à 
Ia base de leur constitution politique, c'est qu'elle 
seule leur assure, — ou tout au moins leur pro- 
met, un certain controle de Tautorité, sans lequel 
11 leur serait impossible de se garantir du despo- 
tisme, aussi dangereux et plus odieux que Ia peri- 
culosa libertas. Toutefois une sorte d'instinct de 
conservation sociale ou bien encore Texpérience 
portent les nations, même três libres, comme Tan- 
glaise. Ia française, ritalienne, tout en cherchant 
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dans rélection Ia source de Tautorité, à ne pas lui 
confier le détail de son exercice ; rimmense ma- 
jorité des fonctions par lesquelles elle s'afflrme 
procèdent de Ia désignation hiérarchique, avec 
subordination et responsabilité à Tégard d'un 

chef. 
II est évident que non seulement le point de 

savoir lequel de ces deux dangers, Ia liberte avec 
tous ses risques, ou le despotisme avec tomes ses 
humiliations, est le moins menaçant pour une 
nation donnée, mais aussi Ia mesure dans la- 

quelle cette nation est capable de trouver en elle- 
même, par le procede de Télection, le contrepoids 
du despotisme, dépendent entièrement de son 
degré de développement intellectuel et moral d'un 
côté; de Tautre, de Texpérience qu'elle peut avoir 
de ce procede de sélection. 

Au premier égard, le lecteur, s'il veut bien se 
repórter à mes precedentes études, est à peu près 
édifié. J'ai déjà dit que rimmense majorité de Ia 
nation russe se compose de gens dont les facul- 
tes intellectuelles innées, en somme pareilles à 
celles des autres Européens, sont restées encore à 
peu près au point de développement ou en étaient 
ces derniers il y a quelques siècles ; inconscients, 
non seulement des problèmes de plus en plus ar- 
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dus qui se posent devant TEtat, mais de Texis- 
tence de ces problèmes, ou même de Tidée de 

l'Etat. 
Toutefois, c'est en forgeant que Ton devient 

forgeron; si le sufFrage universel, ou à peu près, 
qui est le dominant en Europe, quels qu'eii soient 

les résultats effectifs, fonctionne avec des formes 
qui lui donnent l'apparence d'un appareil régu- 
lier, c'est que presque partout Téducation poli- 
tique des masses populaires s'est faite d'une ma- 
nière progressive, tant par l'extension graduelle 
du droit de suffrage que par rinitiation aux cam- 
pagnes électorales, oü Ia foule, de plus en plus 
nombreuse, était spectatrice d'abord, puis actrice 

elle-même. Voyons dans quelle mesure Ia foule 
russe actuelle a été initiée à Ia pratique de l'élec- 
torat politique. 

Ce mot lui-même n'a de sens en Russie que 
depuis 1906, date de l'institution de Ia Douma. 
Mais, depuis plus d'un demi-siècle déjà, en 
dehors de toute idée de souveraineté ou de repré- 
sentation nationales, le procede même de Télec- 
tion n'était pas absolument inconnu des classes 
populaires russes. Depuis Tabolition du servage 

(1861), les paysans, constitués en communes de 
castes   fermées, élisaient au suffrage égal   des 
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chefs de famille seuls.des « élus », des dizainiers, 
des centeniers, des « alnés » de village qui, à leur 
tour, élisaient tous ensemble les autorités de Ia 
commune ou volost (d'une étendue au moins 
égale à un canton français, d'une population de 
6 à 12.000 habitants), c'est-à-dire le maire ou 
starchina et les juges au tribunal communal, 
compétent seulement entre paysans. Toutes ces 
élections se faisaient par vote oral et public. Ia 
vodka jouant un role considérable. Les fonctions 
inférieures étaient considérées comme une sim- 
ple servitude et imposées habituellement à ceux 
que des fils ou frères adultes pouvaient rempla- 
cer comme travailleurs, ou qui ne savaient pas 
se recuperar de ce « malheur ». Au contraire, 
les fonctions de starchina, et surtout de juges, 
étaient trop souvent considérées, plus souvent 
encere devenaient des sources de revenus illi- 
cites. Ces tribunaux étaient, grâce autant à Tigno- 
rance qu'à Ia vénalité habituelle de leurs mem- 
bres, tombes en un tel discrédit que, lors de Ia 
reforme votée par Ia Douma, non encore intro- 
duite au moment de Ia guerre, ce furent surtout 
les paysans qui réclamèrent énergiquement le 
remplacement de cette justice de caste, élue par 
eux-mêmes, par des juges de paix nommés par 
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le gouvernement ou les Ziemstvos, et qualifiés 
par leur instruction. 

Les paysans étaient representes au Ziemstvo 

(assemblée locale de district), mais ces représen- 
tants étaient, non pas élus, mais choisis par les 
gouvernements de province. 

Les villes et bourgs élisaient leurs municipali- 

tés, et leurs représentants três peu nombreux au 
Ziemstvo, mais le droit de suffrage n'appartenait 

qu'aux propriétaires ou locataires d'immeubles, 
d'un cens relativement élevé. L'élection s'opérait 
par bulletins. Enfin, les propriétaires fonciers 
nobles, d'un cens au-dessus de 15.000 roubles 
(40.000 francs), d'après Tévaluation pour Timpôt 
en réalité au moins triple, élisaient leur « ma- 

rechal » de district ou de province, et leurs re- 
présentants au Ziemstvo, par boules blanches et 
noires. Cette assemblée comptait rarement plus 
d'une centaine de membres, parfois moins qu'il 

n'y avait de mandats. 
Nous arrivons en Tan 1906, à Ia création de Ia 

Douma comme représentation nationale, et à 
1'initiation de Ia population russe aux procedes 
de rélection politique. Les lois électorales de 
1906 et 1907 ont été Tobjet d'études spéciales 
dans le Correspondant (10 avril 1906 et 25 dé- 
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cembre 1912) et je n'en rappellerai que les gran- 
des lignes. La Douma est conçue, non comme 
Torgane de Ia souveraineté de Ia nation que Ni- 
colas II devait nier juqu'à sa chute, mais comme 
un auxiliaire de Ia couronne dans sa fonction 
législative; il plait à Ia couronne de rechercher 
Ia coopération de trois classes ou castes, à sa- 
voir : Ia grande propriété rurale, Télément ur- 
bain. Ia caste paysanne; tout ce qui est en dehors 
n'est ni consulte, ni represente. Les membres de 
Ia Douma sont, en dernier ressort, élus par des 
assemblées ad hoc, une pour chaque province, 
ou pour chacune des six plus grandes villes de 
TEmpire (Pétersbourg, Moscou, Varsovie, Riga, 
Kiev, Odessa), à raison d'un député pour 250.000 
habitants à peu près; ces assemblées, de 65 à 
240 membres, sont elles-mêmes élués à deux ov 
même trois degrés. Les propriétaires fonciers, 
censitaires de 15.000 roubles, et les delegues des 
censitaires moindres d'une part, les delegues des 
paysans à raison de deux par volost de Tautre, 
— se réunissent en comices distincts, au chef- 
lieu de district, et à leur tour nomment des élec- 
teurs du suprême degré à Tassemblée provin- 

ciale; dans les villes et bourgs, les censitaires, 

propriétaires ou locataires, — et encore les ou- 
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vriers de fabrique par rentremise de delegues, — 

font de même. Tous ces super-délégués concou- 
rent à Tassemblée provinciale, ou dans les six 
grandes villes, à une assemblée distincte : ce 
sont ces assemblées qui, en dernier lieu, choisis- 

sent exclusiuement dans leur sein et en salle 
close, avec interdiction absolue de tous débats ou 
délibérations, les deputes à Ia Douma. Quel que 
soit le nombre fixe, il doit y avoir obligatoire- 

ment un propriétaire foncier, un paysan et un 
urbain (sauf dans les six grandes villes oii ils 
le sont tous). Donc, sauf dans ces six grandes 
villes, pas de place pour Tagitation électorale, les 
affiches, les programmes, parce que, jusqu'au 
tout dernier moment, on ignore quels seront les 

candidats, qui ne surgissent habituellement que 
dans des conciliabules tenus isolément par cha- 
que ordre, Ia veille même de Télection déflnitive. 
En somme, tous les électeurs du premier degré 
n'ont nommé que des plénipotentiaires à man- 
dat general, sans avoir idée de rhomme ou des 

hommes qui les représenteront réellement à Ia 
Douma, ni de leurs programmes politiques. 

Telle  est  Ia  préparation  que,  seulement  au 

cours des onze dernières années, a subie Ia na- 
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tion russe à Texercice de sa souveraineté électo- 
rale. A quoi Ia convie-t-on désormais ? 

Aucun des actes du gouvernement provisoire 
russe actuel n'a, et ne peut avoir, le caractère 
d'une législation méthodique, complete et stable. 
Toutefois, en ce qui touche le droit de suffrage, 

il a été Tobjet d'études, de discussions et de ré- 
solutions au sein d'une grande commission spé- 
ciale qui a publié ses conclusions, et, ce qui est 
pius décisif, le système adopté par elle a déjà été 
préalablement appliqué sur une três vaste 

échelle, au renouvellement de tous les conseils 
munlcipaux, des assemblées provinciales, et des 

innombrables commissions ou directoires locaux 
qui, en fait, administrent les provinces. Nous 
sommes donc en face d'un système que, à moins 
de bouleversements profonds de Tétat de choses 
actuel, il faut considérer comme Ia charte élec- 
torale de Ia Russie nouvelle. Examinons-le. 

A tous les degrés, qu'il s'agisse d'élections lé- 
gislatives, ou provinciales, ou communales, il ne 
doit plus y avoir qu'un droit électoral unique. 
Est électeur tout Russe, de Tun ou Tautre sexe, 

qui a atteint Tâge de dix-huit ans, qui n'a pas 
été judiciairement prive de ses droits, ou re- 

oonnu comme aliéné. Aucun cens, bien entendu. 
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d'aucune sorte. Aucune condition de domicile; 

pour rinstant, les organisatoins provisoires, plus 
tard les municipalités, dresseront d'office les 
listes das électeurs qui se trouvent dans leurs 
rayons, ceux qui sont de passage ayant droit de 
se faire inscrire et, le jour du vote, de se présen- 
ter au scrutin. Un point, c'est tout. Ces bases du 
droit électoral paraissent avoir été peu discutées. 
Si vous recherchez quelles sont les raisons qui 
ont justiíié toutes ces extensions du suffrage uni- 

versel tel qu'il est pratique ailleurs, vous les 
trouverez dans le commentaire qu'en a fait un 

Journal d'ailleurs relativement modéré. Ia 
Rietch, soit qu'il s'agisse de Tabaissement de 
râge à dix-huit ans, ou de Textension aux deux 
sexes, ou de Tabsence des conditions de domicile, 
le critique ajoute chaque fois avec satisfaction 
cette observation qui lui parait péremptoire: Au- 

cun grand Etat n'a encore osé aller si loin. Cela 

suffit. 
On s'est arrêté plus Jongtemps, au sein de Ia 

commission, sur le choix entre le scrutin majo- 
ritaire et Ia représentation proportionnelle. Celle- 
ci, selon le système connu de Ia division du nom- 
bre des votants par celui des mandats, devait 

Temporter haut Ia main :  elle est toute neuve. 
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Mais, le príncipe pose, on ne s'est pas arrêté, 
faute de temps ou d'expérience, à tous ces dé- 
tails qui, en France, à Ia veille même de Ia 
guerre, passionnaient tellement les pariementai- 
res, tandis que le gros public n'y voyait qu'un in- 
supportable casse-tête, notamment Ia fameuse 
attribution des restes. 

Pour les élections locales. Ia circonscríption 
électorale se composera, bien entendu, de Ia di- 
vision administrative correspondante, province, 
district ou commune. Pour les élections législa- 
tives, ce será Ia province. On table sur une as- 
semblée de 800 inembres (Ia minorité de Ia com- 
mission en réclamait 1.600), soit un député pour 
un peu pius de 200.000 habitants. De cette façon, 
sauf pour les provinces d'Esthonie, Olonetz et 
Arkhangel, qui n'auraient que deux deputes, tou- 
tes les autres en auraient de cinq à vingt. La 
proportionalité aura du jeu. L'énormité des dis- 
tances, Timpossibilité pour les familles rurales 
d'abandonner pour une ou plusieurs journées Ia 
maison, les betes et tout le village à Ia garde des 
mineurs et des mineures de moins de dix-huit 
ans, non moins TindilTérence, largement es- 
comptée, de Ia masse des électeurs, et surtout 
des électrices, présagent un nombre formidable 
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d'abstentions; on a donc renoncé à tout mini- 
mum de votants : Télection será valable quel quu 
soit le nombre des suffrages exprimes. Dans cer- 
tames provinces du Nord, de TEst, ou de Ia Si- 
bérie, on s'attend déjà à ce qu'il reste au-dessous 
du dixième des ayants droit.     , 

L'électioii sara secrète, c'est-à-dire par bulle- 
tins écrits ou imprimes. Mais comment parer à 
ce que 50 pour 100 de Ia population mâle dans 
les provinces les plus favorisées, 95 à 98 pour 100 
dans TEst et 99 pour 100 des femmes du peuple 
sont absolument inaptes à épeler un nom? On 
espere s'en tirer à Taide d'un stratagème ingé- 
nieux. Le scrutin de liste étant seul admis, cha- 
que liste será imprimée sur un bulletin de cou- 

leur différente, déposé dans une enveloppe de 
couleur uniforme. Qu'arrivera-t-il si, parmi les 

subterfuges innombrables qu'un pareil système 
électoral présage à coup súr, certains agents élec- 
toraux s'avisent d'imprimer leur liste sur du pa- 
pier de Ia couleur concurrente ou de distribuer 
aux électeurs, supposés hostiles, des bulletins de 
leur couleur, mais vides de noms ? Est-ce Ia cou- 
leur qui Temportera ou Ia liste ? Ou encore, lors- 

que le nombre des listes déclarées será, — ce qui 
est fort probable,  avec des listes de quinze à 



LE   PRíNCIPE   ÉLECTIF 157 

vingt noms, que Ton devra établir dans une 

vingtaine de provinces peuplées de plus de 3 mil- 
lions d'habitants, — supérieur à celui des cou- 
leurs que seules connaissent les neuf dixièmes 
de Ia population, soit le noir, le blanc, le rouge, 
le bleu, le vert et le jaune ? Comment ces élec- 
teurs et électrices, dont beaucoup apprennent au 
régiment, ou n'apprennent jamais, à distinguer 

leur droite de leur gaúche, distingueront-ils en- 
tre le violet et le mauve, le bleu et Tindigo, le 
rouge et Tamarante ? Je ne sache pas que Ton 
se soit arrete à ces détails. 

Au dernier moment on a recouru pour les 
élections municipales à Ia simpliflcation sui- 

vante : on a remarque que beaucoup d'illettrés 
peuvent cependant distinguer les chiffres, au 
moins jusqu'à dix; on leur distribue et ils dépo- 
sent non des listes, mais des números correspon- 
dant à des listes; à eux de faire connaissance 

de ces listes, à Ia municipalité ou dans les jour- 
naux, qui du reste, après les avoir publiées une 
fois, se contentent de recommander à leurs adhé- 
rents : Votez pour le numero X. Evidemment 
rimmense majorité des électeurs n'ayant aucune 
idée du contenu de ces listes qu'il leur faucirart 
rechercher et pouvoir lire, voteront de coníiance 

14 
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pour tel numero dont personnellement ils ignore- 
ront Ia signiflcation. Ce será le triomphe de On, 
et tout dépendra du nombre, de Torganisation et 
de rénergie des on dont chaque parti disposera. 

lei, je prie le lecteur français, habitue au fonc- 
tionnement du suffrage universel chez lui, de 
considérer à quelles conditions et dans quelles 
conditions il s'exerce dans son pays : population 
densa, voies de communication parfaites, unités 
administrativas pau étendues, un nombre d'illet- 
trés inflme. Ia lacture des journaux généralisée, 
enfln une longue pratique. Qu'il compare cat en- 
semble de conditions aux conditions russes, Ia 
population, même en Russie d'Europe, trois fois 
moins dense, les voies de communication par 
rails proportionnellement dix fois moins déve- 
loppées, et par routes bâties, cent fois moins, 
les circonscriptions administratives et judiciai- 
res iníiniment plus clairsemées (1), une popula- 
tion, pour Ia plus grande majorité, toute proche 
de rétat de nature et n'ayant aucune idée de Ia 
viè politique; je suppose que le lacteur arrivera 
à cette conclusion que :  s'il s'agit simplement 

<I) I/a Eussie d'Barope, dlx fois pios Taste et trois fois pias peoplSe 
que Ia France, a moins de gouverneurs de proTlnce qoe Ia dernlftre de 
prêfets, trois fois moina de tribanauz de premiêre instance et de cours 
d'appel. 
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d'étonner Tunivers, de risquer quelque chose 
« qu'aucun autre grand Etat n'a encore osé ris- 

quer », on aura réellement couché sur le papier 
quelque chose de surprenant. Que si Ton envi- 
sage le résultat, on reconnaitra, ainsi qu'il a été 

dit pour le projet agraire de distribution du sol 
selon les facultes de travail, que ce système élec- 
toral ne será pas réalisé selon sa formule, parce 

qu'il est irréalisable. II y aura, sans nul doute, 
des procès-verbaux d'élections, et il y aura des 
deputes proclames élus, mais il n'y aura pas de 
représentation de Ia volonté nationale, si même 
il y en avait une définissable. Sauf dans les villes, 
— ou il se trouvera un certain nombre d'élec- 
teurs conscients, — les autres, une dizaine de 

millions d'hommes et de femmes, plutôt moins, 
sur les 90 millions soi-disant appelés, déposeront 
des bulletins d'une couleur quelconque, dont ils 

ne sauront pas le contenu, ou des números qui, 
pour eux, ne rimeront à rien, et il en sortira quel- 
que chose. Quoi? La Constituante. 

Quelle sera-t-elle ? lei, on ne peut établir que 
des séries d'hypothèses, dont aucune ne presente 
des chances particulières de probabilité. Si l'on 
se guide sur Ia statistique, elle serait élue dans 
Ia proportion de 12 pour 100 par les éléments 
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urbains, de 88 pour 100 par les éléments ruraux. 
Partant, les électeurs doués de quelque instruc- 
tion seront absolument noyés dans Ia masse des 
prolétaires, et surtout des paysans. Pour les pre- 
miers. Ia devise est etrestera: « Mort au « bour- 
joui (2) »; ils considèrent comme tels même les 
prolétaires intellectuels, s'ils ne mènent pas une 
vie de bohême et n'ont pas de casier judiciaire. 
Toutefois, ces électeurs urbains, de par leur con- 
densation sur des espaces restreints et leur dé- 
veloppement intellectuel relatif, seront plus fa- 
ciles à organiser, et ils seront, moins que les 
paysans, hypnotisés par Tespoir de partager Tin- 
demnité parlementaire, car leurs salaires propres 
s'en rapprochent et Ia répartition donnerait trop 
peu par tête. Ces deux raisons peuvent les por- 
ter à choisir, non parmi eux, mais parmi les souf- 
fleurs actuels des innombrables soviet dont Ia 
RUssie entière est couverte, chez lesquels abon- 
dent les anciens conspirateurs et terroristes ren- 
trés en masse de Texil, et aussi, en nombre stu- 
péflant, les anciens espions du regime tsariste, 
successivement démasqués, eníin les simples re- 
pris de justice, y compris certain parricide dou- 

(2) iLe lecteur devine qae ce mot, empninté au français, designe le 
< t)oui;geois xi^ Ia bete noire de tous lee d*éTolutloniiaires du monde. 
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ble (père et mère) échappé de Ia prison de Schlus- 
selbourg; car, jusqu'à présent, les lieux de déten- 
tion ne sont que des pensions gratuites, que Ton 
quitte à peu près comme on veut, pour rentrer 
quand on a faim. Evidemment le mot d'ordre de 
tous ces deputes será, avec des variantes de dé- 
tail. Ia continuité de Ia Révolution, à Tinfini. 

Que feront sortir des umes les 88 pour 100 
d'électeurs et électrices ruraux? A première vue, 
rien que des moujiks. Nou seulement, aussi long- 
temps que Ia possession de toutes les terres non 
paysannes, dont ils se sont en fait approprié 
une bonne partie, ne leur aura pas été légalement 
attribuée, ils resteront obstinément méflants à 
régard de tous « messieurs » quelconques, mais 
il y a une question qui, pour puérile qu'elle pa- 
raisse, peut jouer un grand role : c'est celle de 
rindemnité parlementaire. Aux deux premières 
Doumas, oü les deputes paysans étaient élus €x- 
clusivement par leurs pairs, ils ne dépassaient 
pas les comices primaires sans s'être engagés à 
reverser Ia plus grande partie de leur indemnité, 
parfois jusqu'aux neuf dixièmes, au mir qui les 
avait élus (1). A Ia troisième et à Ia quatrième 

(1) An mols de mal 1906, pcndant Ia première Donma, le secrétalre 
d'n« ílub € tiltra-ctaic » de Pétersbonrg, Tlt un moajlck le suppiier *e 
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Doumas, ou ils étaient élus par Tensemble de 
Tassemblée électorale de Ia province, c'est-à-dire 
par une majorité de « bourjoui », ils empo- 

chaient consciencieusement le tout. Cette ques- 
tion peut influer sur Ia composition des listes 

de candidats. 
Mais c'est là justement que se dressera pour 

les paysans Ia grosse difíiculté. Avec le scrutin 
de liste et des circonscriptions qui compteront 

le plus souvent de un à deux millions d'électeurs 
et d'électrices et Télection d'emblée sans mini- 
mum de votes émis, tout dépendra, non de Ia 
puissance numérique des partis, mais unique- 
ment de leur organisation et de leur capacite de 
propagande. Cest lá que le moujik (et aussi sa 

baba) (1), accoutumé à ne rien voir ni connaitre 
au dela de Ia coupole de sa paroisse, qui n'a ja- 

mais élu que des pairs à lui qu'il connaissait in- 
dividuellement,  se trouverea à Tégard de tous 

1'accepter par charité comme veilleur de nuit. a Mais, mon brave, en 
cette saison 11 ii'y a pas de nult à Pétersbourg; veux-tu te louer pour 
déblter et emmagasluer notre provlslon de bois? — Impossible, mes 
journées sont prlses, je suls député à Ia Douma. — Mais alors tu as 
dix roublea par jour d'lndemnité parlementaire. — Oui, mais j'en 
reverse neuf au mir; au TiUage tin faucheur gagne 50 kopecks par Jour, 
ont vlt três bien avec 30 kopecks, et je me suis lalssé « mettre de- 
dans ». 

(1)  Bonne femme,  vieille femme ou même femme en general; 
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autres groupes, ordres, castes ou classes, dans un 
état d'infériorité complet. Si chaque volost ou 
commune dresse sa liste d'homines à elle, cela 
fera par province quelque 200 listes totalement 
différentes, dont chacune ne reunira pas, même 
à Tunanimité, plus de 2 à 3000 voix, plus proba- 
blement un millier, grâce aux abstentions. Ce 
nombre dépendra moins de celui des habitants, 
électeurs ou électrices, que de l'éloignement des 
village et hameaux du local du scrutin, 
de rétat des chemins, de Ia présence 
ou du manque de quelques agitateurs résolus 
pour faire marcher au scrutin ce troupeau dé- 
semparé. En ce cas, comment, si Ia province 
entière, celle de Kiev, je suppose, a droit à 

20 mandats, si le chef-lieu de 500.000 haiíiísmts 
et 250.000 électeurs, oíi Ton vote au bout de Ia 

rue, donne deux listes de 100.000 voix chacune, 
qui leur vaudront ensemble dix mandats, com- 
ment attribuera-t-on les dix mandats restants 
aux 200.000 voix de Ia campagne, dispersées sur 

200 listes totalement diíTérentes, d'un millier de 
voix chacune en moyenne, soit un vingtième de 
ce qu'il faut pour assurer un mandat? J'avoue y 
perdre mon latin. 

Cependant le moujik a Tair de se réveiller. Aux 
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dernières nouvelles, il y a déjà deux embryons 
d'organisation générale de Ia caste paysanne.avec 
ramifications à travers tout le pays. L'une de eus 
organisations est celle des Soviet de delegues 
paysans, qui tâchent de se joindre aux Soviet 
ouvriers ou soldats pour peser avec eux sur le 
gouvernement, mais que ces derniers tiennent en 
suspicion et s'e£forcent de laisser à Técart comme 
suspects de modérantisme; effectivement, ils se 
reconnaissent socialistes, plutôt par contagiou, 
puisque le socialisme, en dehors de Ia question 
agraire, ne leur profiterait pas, mais ils ne sont 
ni anarchistes, ni surtout « défaitistes ». Et il y a 
aussi une « Union paysanne » qui date d'avant 
Ia guerre, greíTée sur Ia représentation de castes 
à Ia Douma et les comices locaux. 

Ces deux organisations, encore assez lâches, 
paraissent reproduire deux courants qui, au dire 
de correspondances issues de diverses parties de 
Ia Russie, divisent Ténorme masse paysanne; ils 
répondent à Ia nature des choses, telle que je Tai 
exposée dans mon étude sur Ia crise agraire. II 
y a Ia masse des « forts », de Stolypine, des 
chefs de famille, travailleurs, ranges, habituelle- 
ment sobres et relativement aisés; et il y a Ia 
masse de ceux que, d'une manière pittoresque, 
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on appelle là-bas les « sans cheval », parce qu'ils 
ont tout gaspillé ou bu, leur bétail, les moutons, 
et enfln le cheval, sans lequel 11 n'y a pas de cul- 
ture. Ce ne sont pas, pour Ia plupart, des prolé- 
taires « en droit », puisqu'ils ont, grâce à Ia com- 
munauté dont les eífets ne sont pas encore épui- 
sés, de Ia terre, peu ou prou. Mais ils le sont de 
fait parce que, ne pouvant pas cultiver leur lot, 
trop paresseux pour louer chez le barine, ils affer- 
ment eux-mêmes leur champ à quelque « fort » 
et vivent surtout de Ia location de leurs bras, que 
Ia suppression de Ia grande propriété rurale 
rendra inutiles. Les premiers, les « forts », veu- 
lent, bien entendu. Ia terre des seigneurs, et voilà 
tout; après cela, le plus d'ordre, d'autorité, de 
tranquillité que Ton pourra, comme on pourra; 
de Ia politique, de Ia republique et autres denrées 
pareilles, ils ne veulent rien savoir. Les seconds, 
au contraire, sont tout prêts pour Ia propaganda 
socialiste, ou communiste, ou anarchiste, ce 
qu'ils ne sauraient distinguer, enfin pour tout ce 
qui promet quelque chose qui viendrait tout seul, 
qui du moins réduirait à leur niveau, non seule- 
ment les « Messieurs », mais aussi leurs voisins, 
ceux qui ont le cheval. De Ia sorte, il ne faudrait 
pas s'étonner si, les agitateurs aidant, il y avait 
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même au  sein des villages deux ou plusieurs 
listes. 

II faut prévoir que les élections rurales seront 
fortement influencées par ce qu'on appelle là-bas 
le « troisièmé élément », c'est-à-dire Ia masse 
considérable des agents inférieurs des Ziemstvos, 

tels qu'instituteurs, agents voyers, infirmiers, 
statisticiens locaux, et surtout les écrivains ou 

secrétaires de volost, qui ont largement alimente 
depuis douze ans Ia propagande et les complots 
révolutionnaires; les « écrivains » sont mal fa- 
més, même dans Ia classe paysanne, trop sou- 

vent spécialisés dans le « tripatouillage » des 
jugements rendus, aux tribunaux de caste, par 
des juges à peu près illetrés. Tout ce monde, s'il 
contribue à malaxer Ia pâte électorale paysanne, 
le fera sous Tinspiration du socialisme révolu- 
tionnaire urbain et réussira peut-être, grâce aux 
votes ruraux eux-mêmes, à mettre Télément ru- 

ral en minorité à Ia Constituante. 
Enfin, tout au moins en ce qui touche Ia 

Constituante prochaine, entrera en scène un élé- 
ment jusqu'à présent inconnu dans les élections 
politiques du monde entier, je veux dire Tarmée. 
Combien compte-t-elle d'hommes? Des déclara- 
tions officielles des gouvernants actuels, il appert 



LE   PRíNCIPE   ÉLECTIF 167 

qu'ils n'en savent rien eux-mêmes. Le gouver- 
nement déchu avait convoque tout ce qu'il pou- 
vait, moins pour renforcer le front qui manquait 
de material et non d'hoinmes, que pour tenir 
sous Ia férule des cours martiales le plus possi- 
ble de « matériel humain » révolutionnaire. 
D'après le nombre des classes appelées, on sup- 
pose qu'il y en a, défalcation falte des pertes 
qu'au bout de trois ans on estime à 6 millions, 
quelque 8 millions, moitié sur le front, moitié à 
Tarrière; beaucoup rôdent à travers le pays, ce 
sont eux qui, toujours, sont les initiateurs des 
innombrables pillages déjà accomplis, les pay- 
sans n'intervenant que pour parachever leur 
oeuvre. Ces électeurs-là, tous groupés, fourniront 
le minimum d'abstentions, pourront à eux seuls 
déléguer à Ia Constituante une centaine de mem- 
bres au moins, et cela sufíira pour lui donner le 
caractère et les tendances d'un soviet suprême, 
mais muni d'un pouvoir absolu, y compris celui 
d'extraire de son propre sein le pouvoir exécutif 
et de lui impo&er les mutations dans le com- 
mandement. Bien entendu, comme candidat, Tar- 
tarin de Tarascon, mobilisé, Temportera haut Ia 
main sur Guillaume le Taciturna. 

Ce système électoral a déjà partiellement fait 
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ses preuves, au renouvellement de tous les 
Ziemstvos, conseils municipaux et communaux, 

ainsi que pour rélection des innombrables comi- 

tês administratif-s dont je parlerai plus bas. Les 
journaux de toutes nuances s'accordent à recon- 
naitre que ces élections ont généralement 
été inconscientes et incorrectes en Ia forme, 
Votait qui voulait, hommes et femmes. Partout 
des scènes de violence, les buUetins arrachés des 
mains, remplacés par d'autres, toujours par des 

« on » venus on ne sait d'oü. Les femmes mulsu- 
manes de Bakou ont, par Tentremise de leur co- 
mitê pour régalité des droits des sexes, publié 
une curieuse protestation, ou Ton voit entre 

autres que n'ayant pas le droit de par leur reli- 
gion de se grouper avec les hommes, et ayant 

obtenu comme lieu de vote une mosquée spéciale, 
leur troupeau était cependant poussé par des 
étudiants ou collégiens armes de batons ample- 
ment utilisés, qu'on leur avait substituo leurs 
bulletins dans les mains, que le même on avait 
force de reprendre Ia queue et de voter à nouveau 
celles qui s'étaient montrées dociles, qu'on leur 
avait affirmé que les indociles devenaient « kia- 
fre » (iníidèles à Ia foi), etc... Mêmes plaintes 

venues des communes rurales : toujours le on, 
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et toujours le bâton, parfois mortel. Le bon peu- 
ple russe n'avait pas attendu Ia Révolution ni les 

droits de rhomme pour créer ce joli proverbe : 
« Celui qui saisit le bâton devient caporal » (1). 

Tel est dans ses grandes lignes ce système élec- 
toral « plus étendu que dans aucun Etat du 
monde ». 

Cest le moment de se demander quelles sont 
les raisons qui ont pu décider les chefs du gou- 
vernement révolutionnaire russe, en tête desquels 
il faut placer MM. Kerenski et Milioukov, à infli- 

ger à leur pays un système électoral que bien des 
radicaux français, qui considèrent le suíTrage 
universel, dans leur pays, comme un dogme 

sacré, regardent pourtant, appliqué à Ia Russie, 
comme une dangereuse lubie. II y a plusieurs rai- 

sons. 
M. Kerenski et ses coreligionnaires socialistes 

avaient trouvé le sufFrage universel « à quatre 
pattes » (universel, égal, direct, secret) installé 

de longue date dans le programme du parti 
cadet, qui n'est en somme qu'un parti radical; et, 

dans tous les pays du monde, une loi de nature 
pousse les socialistes, sur toutes les questions 
généralement quelconques, à surenchérir sur les 

(1)   Voy.  a rappendice  des êlections  il  legorevsk. 

15 
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radicaux; autrement, ils perdaient leur rang 
d'attaque. Cest pourquoi ils ont ajouté les fem- 
mes, les mineurs et les non domicilies. Mais 
pourquoi les cadets eux-mêmes ont-ils adopté, 
dès 1905, en tête de leur programme le « quadrú- 
pede » au lieu de réclamer une extension rai- 
sonnable, et surtout Pépuration, des systèmes 
électoraux en vigueur sous le tsarisme, que j'ai 
décrits plus haut? Ils connaissaient cependant 
cette fameuse « réalité russe », si différente des 
constitutions, des lois, des déclarations et affir- 
mations qui devraient Ia refléter, celle que les 
écrivains, littérateurs et philosophes, de là-bas 
décrivent si bien avec leur merveilleux talent de 
peintres, et ignorent si délibérément dès qu'ils 
versent dans Ia politique. 

Oui, mais ces cadets sont des radicaux et des 
doctrinaires. Cest, même dans d'autres pays que 
Ia Russie, le propre des adeptes de cette secte, 
tant pour couper court d'avance (quoique en 
vain) à Ia surenchère que pour arrondir leurs 
programmes, de ne pas considérer Ia minuscule 
parcelle de temps dans laquelle ils se meuvent, ou 
ils ne sont, eux, leurs programmes et toute rhu- 
manité autour d'eux, que d'imperceptibles ato- 
mes; de ne tenir aucun compte des milliers de 



LE   PRíNCIPE   ELECTIF 171 

générations à Tarrière, des milliers à Tavant 
d'eux-mêmes, de repousser dédaigneusement Ia 

pensée qu'il suffirait largement à leur gloire 
d'avoir accompli Ia tache dévolue, dans Ia chaine 
infinie des générations, à leur propre génération. 

lis se posent en Moisés, en Mahomets ou en Za- 
rathustras, appelés à dire pour toujours le der- 
nier mot sur tout, déploient leur programme, oü 

tout est au premier plan et doit s'accomplir si- 
multanément, et, le brandissant devant rhuma- 

nité, proclament : « A présent, ne hougeons plus 
surtout ne nous faites pas bouger... du sommet 
oü nous sommes installés. » 

Ces réformateurs, cadets ou social-démocrates, 
sont de plus des Russes, c'est-à-dire les plus dan- 
gereux, les plus incurables raisonneurs-logiciens 

du monde, incomparables pour entasser imper- 
turbablement des monceaux de syllogismes sur 
une premisse erronée, mensongère ou imaginaire, 

au sujet de laquelle ils n'acceptent pas de discus- 
sion. Admettez-vous, oui ou non, que le progrès 

soit Ia loi de rhumanité? Le suffrage quadrúpede 
est un progrès, alors? Quant à Ia « réalité 
russe », faites-moi le plaisir de n'en pas parler, 
ce n'est pas du raisonnement, ni du syllogisme, 
mais du « bourjouisme » ! 
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D'autre part, les doctrinaires les plus farou- 
ches ne sont pas sourds aux suggestions de Tinté- 
rêt de parti et un système électoral ne perd rien 
à être celui que le parti a le plus de chances 
d'utiliser à son proflt. Les cadets de 1905, et après 
eux les socialistes de 1917 ont pense, non sans 
raison, que Ia matière électorale est d'autant plus 
facile à pétrir qu'elle est plus nombreuse, plus 
fruste, plus inexpérimentée, dono plus mouton- 
nière. Ce fait, déjà vérifié en France au temps du 

second Empire, a été depuis abondamment con- 
firme dans des pays précisément peu développés 
intellectuellement. Tout, alors, est affaire de pro- 
pagando et d'organisation. Or le parti cadet et le 
parti socialiste-révolutionnaire seuls en Russie 

sont, depuis 1905, fortement organisés. Les par- 
tis conservateurs ou modérés sont là, comme ail- 
leurs, incurablement passifs et veules; les 

fameux cent-noirs (1), tsaristes mais nullement 
conservateurs, se recrutaient dans les mêmes élé- 
ments que les « maximalistes » révolutionnaires. 

(1) Ca appelait ainsl, par allusion A Ia a centaln^ 9 (escadron) 
c^Maque, lea bandes organisêes, tout de suite après Ia reforme constl- 
tationnelle <le 1905, par rassociatlon ultra-réactlonnalTe dite « ünl«n 
da peuj)le russe » que Nicolas II eut Ia maladresee de proteger ouTer- 
tement. Soa programme était le Tetour de Tabsolutisme pur, ees pro- 
«Més les a pogromes » de Jalfs ou de marchaude alsés, au beaala 
]'a8sasslDat de deputes « cadets >. (L*êpithèt« de noirs étant donnée í 
•es groupements comme un péjoratif êvoquaut des Idées sinistres. 



LE  PRíNCIPE  ÉLECTIF 173 

faisant appel aux mêmes bas instincts, jouant, 
avec un succès plus bruyant que réel, au jeu du 
ciou qui chasse Tautre,— surtout ils n'agissaient 
pas contre le gouvernement, comme il leur fau- 
drait faire aujourd'hui, mais avec lui. L'organisa- 
tion des cadets a cet avantage que c'est dans ses 
rangs que Ton trouve le plus grand nombre de 
talents remarquables et connus : talents exclusi- 
vement littéraire ou oratoires du reste, ce qui 
ne veut pas dire talents d'hommes d'Etat. L'éIo- 
quence, surtout Téloquence pathétique et entrat- 
nante, n'est pas, loin de là (et c'est un des grands 
vices du regime parlementaire). Ia pierre de tou- 
che du politique et de Thomme d'Etat, qui doit 
être avant tout un homme de pensée en temps 
calme, et en temps troublé un homme de volonté. 
Pendant le peu de temps ou ils en ont eu Tocca- 
sion, les cadets, M. Milioukov en tête, ont passe 
comme politiques un bien médiocre examen. 
Absolument maitres du gouvernement oü íigu- 
raient d'abord cinq cadets, six octobristes ralliés 
à eux et un seul socialiste (ce même M. Kerenski), 
ils se sont piteusement laissé dominer, encercler, 
amputer, puis éconduire par ce dernier et ses co- 
socialistes. S'ils comptent sur Tinévitable réac- 
tion, ils peuvent bien se tromper; elle passera 
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plutôt par-dessus leur tête, bien plus à droite, car 
le Russe, versatile et impulsif, fait rarement 
demi-tour; il prefere le tour complet. Toutefois 

]es ressources oratoires dont ils disposent sont 
un fort atout pour Ia propagande électorale; ils 
en ont un autre. Le cadetisme n'est pas seulement 

une doctrine, c'est une coopérative, toute prête 
pour garnir une « republique des camarades », 
et il n'aura pas à improviser son personnel d'agi- 
tation électorale. 

Le parti social-démocrate n'est guère moins 
bien arme. II a, par le gouvernement actuel, le 
bénéfice de Ia possession, et c'est à lui probable- 
ment plutôt qu'aux « cadets » qu'ira Tarmée du 
« troisième élément » dont j'ai parle plus haut. A 
rheure qu'il est, les deux partis representes par 
MM. Kerenski et Milioukov espèrent, quoique 

avec des chances inégales, canaliser à leur proíit 
ce Niagara électoral. 

II se peut fort bien qu'ils en soient tous les 
deux pour leurs espoirs. Cest le moujik, s'il 
arrive à s'organiser, qui décidera; or, nous 
Tavons dit, le moujik, tout au moins le moujik 
« qui a le cheval », veut de Ia terre et de Tordre. 
Avec qui, et par qui? II y a aussi Télément fémi- 
nin qui double du coup les quarante-cinq mil- 
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lions d'électeurs males. Les électrices consenti- 
ront-elles à se déranger pour voter? Si oui, qual 
será leur mot d'ordre? Entre les hypothèses 

diverses, je choisirais : le mot d'ordre de leur 
petit-père le pope. D'après des correspondances 
venues des coins divers de TEmpire, un pro- 

gramme politique três répandu parmi les 
« babas » serait : Ia terre, bien entendu, — pas 
de fonctionnaires, ni élus, ni nommés, tous des 
vampires, — mais, « sans Dieu, et sans tsar, il 
ii'y a pas moyen ». 

Un pronostic parait assuré : cette assemblée, 
plus probablement émiettée qu'homogène, con- 
tiendra trop peu d'éléments instruits pour pou- 
voir, de son initialive, résoudre les immenses pro- 
blèmes constitutionnels et législatifs qui çeront 
poses devant elle. Cela ne veut pas dire du tout 
qu'elle opinera du bonnet. En lisant les comptes 
rendus du Soviet des ouvriers et soldats, on est 
frappé de Taplomb avec lequel ces primaires 
tranchent des questions, notamment les stratégi- 
ques et les financières, dont, il y a quelques móis, 
ils ne soupçonnaient pas Texistence. Cela fait son- 

ger à ce passage de Tolstoi dans Guerre et Paix 

oíi, reeherchant sur quoi s'appuie Ia présomption 

du Français, de TAnglais, de rAllemand, il attri- 
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bue celle du Russe au fait que « non seulement il 
ne sait rien et ne veut rien savoir, mais n'admet 
même pas que quelqu'un d'autre puisse savoir 
quelque chose ». Si cette assemblée n'est pas, 
comme le Soviet central actuel, bonne à tout 
empêcher et brouiller, impuissante à rien décider, 
le mieux que Ton puisse encore espérer est qu'elle 
se résoudra à sanctionner en bloc ce que lui aura 
prepare le gouvernement d'alors, s'il est assez 
uni et assez fort pour cela, ce qui, à son tour, 
dépendra beaucoup de Tattitude de Ia rue. 

Que M. Kerenski et les cadets, — que Ton 
devine dans Ia coulisse de son cabinet, — se 
soient déjà rendu compte des difficultés qui les 
attendent, on en a Ia preuve dans rajournement 
répété des élections à Ia future Constituante 
(actuellement, on projette de Ia faire élire fln 
novembre et siéger le 11 décembre) et dans Ia 
convocation de TAssemblée de Moscou. La diffi- 
culté de dresser légalement les listes électorales 
est un pretexte. Pour dresser légalement ces lis- 
tes de quatre-vingt-dix millions de noms, les 
« organisations sociales », — lisez les conseils 
communaux ou municipaux, Ziemstvos, etc, — 
sont deux fois incompetentes : au point de vue 
du droit, parce qu'elles ont elles-mêmes été élues 
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« au petit bonheur », et en fait, grâce à Tigno- 
rance profonde de rimmense majorité de leurs 
membres. Personne ne doute que les élections à 
Ia Constituante se feront également « au petit 
bonheur ». Votera qui voudra. 

II est plus que probable que « TAssemblée des 
Notables » des 28-31 aoút à Moscou était desti- 
née. si elle réussissait, à former un « Ersatz » à 
Ia Constituante, comme les aliments artificieis 
dont se nourrissent actuellement les Allemands. 
A ce point de vue elle n'a pas réussi : elle s'est 
trouvée tellement divisée et composée d'éléments 
tellement irréductibles entre eux, tous les intel- 
lectuels d'un côté, tous les « primaires » de Tau- 
tre, qu'on ne lui a même proposé aucune solu- 
tion concrète. Elle n'a pas affaibli Ia situation de 
M. Kerenski, elle ne Ta guère consolidée non 
plus. Après avoir à Ia première séance promis de 
rétablir Tordre et Ia discipline « par le fer et le 
sang », quitte à « rappeler les procedes du tsa- 
risme », ce qui supposait avant tout Ia suppres- 
sion totale des Soviet, à Ia dernière séance, il a 
préféré lui-même prendre leur défense, ce qui 
n'est pas « tsariste » du tout (1). 

<1) Le  « Préparlement »   tout nouvellement Imagine,  forme de délé- 
gatlons de toutes  espèces extraltes  de dlverses assemblées elles-mèmes 
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D'autre part, Ton a essayé d'une première 
entorse au suíFrage « quadrúpede »; craignant 
probablement qu'un Conseil municipal ainsi élu 
ne fút incapable de faire convenablement le mé- 
nage de Ia capitale, le Gouvernement provisoire, 
après avoir commencé par faire élire au suffrage 

universal direct des conseils de quartiers, jus- 
que-là inexistants, dont on ne voit pas bien 

Ia compétence, avait annoncé que ces con- 
seils à leur tour auraient à élire le Conseil 
municipal. Cela aurait pu former un pré- 
cédent utile. En un avenir plus calme, 
dans rimpossibilité de rattraper le monstre une 
fois lâché, on lui couperait une patte sur quatre. 
Ia « directe ». Pour le príncipe, le suffrage reste- 
rait universel et égal, et en restreignant Téligibi- 
lité aux gens capables de lire couramment 

(comme il fut fait pour les anciennes Doumas) 
ce suffrage indirect pourrait être vraiment 
secret. II n'en serait peut-être pas plus conserva- 

teur, mais il aurait des chances considérables 
d'être plus conscient. Toutefois au dernier mo- 
ment on a reculé devant cette « hérésie ». Les 
élections ont eu lieu au suffrage décrit plus haut. 

irrêguUères. eat une machine Improvisée destinée à faire écbec aux 
dangereux Soviet autant qu'à masquer le recul A des temps meilleurs 
ãe Ia fameuse Constituante. 
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Malgré Ia nouveauté de Ia chose et les facilites 
matérielles, un cinquième à peine des électeurs 
inscrits ont pris part au scrutin, et ont fourui 
une majorité, par moitié socialiste-révolution- 
naire, et extrémiste (léniniste, défaitiste) écra- 
sante. 

Quoi qu'il en soit, si on réussit, une fois Ia Cons- 
tituante élue tant bien que mal, à lui faire voter 
une constitution et des lois, il restera encore à 
les faire appliquer. Cela, c'est Tafifaire de Ténorme 
appareil administratif. Voyons ce qu'en a fait, 
ou est en train d'en faire, Tinvasion du principe 
électif. 

* 

lei, je dois me livrer à une digression. 
II me semble indiscutable qu'en dehors d'un 

nombre restreint d'idéologues, et d'ambitieux qui 
espèrent s'élever plus vite grâce à leur facilite de 
parole ou de plume qu'ils ne feraient par le tra- 
vai! et Tapplication, pour Ia grande masse de 
ceux qui forment le « bon peuple », les formes de 
gouvernement, monarchique ou républicain, 
absolu ou constitutionnel, parlementaire ou per- 
sonnel, n'ont pas une importance sufíisante poui 
les engager à risquer le va-tout de leur sécurité 
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et de leur bien-être dans une révolution violento. 
Ce qui leur importe, ce n'est pas Torigine, mais 

Ia teneur des lois ou règlements qu'on leur 

impose; ce n'est pas non plus Ia source de Tauto- 
rité qui permet à un « Monsieur » de leur dire : 
« Pas d'observations », — que cette source soit 

Ia faveur des princes et de leurs sous-ordres ou 
celle de Ia foule et de ses delegues, — qui leur 
importe, mais bien Ia manière dont cette autorité 
est exercée. II leur faut une bonne police, de bons 

tribunaux, de bonnes routes, chemins de fer, pos- 

tes ou télégraphes, hôpitaux, institutions de 
secours et de prévoyance, etc... dont dépendent 
leur sécurité, leur liberte individuelle, leur bien- 
être matériel et moral. 

Tout cela peut être assuré, ou peut être refusé, 
aussi bien par Ia monarchie que par Ia republi- 
que, par le regime parlementaire que par le p^ír- 

sonnel, témoins Ia Prusse et le Japon d'un côté, 
Ia Russie tsariste ou Ia Turquie de Tautre, les 

republiques des Etats-Unis et Ia Suisse par ici, 
celles de TAmérique centrale par là. Chaque 

forme de gouvernement peut verser dans Texa- 
gération de son príncipe, de celui d'autorité jus- 
qu'à Toppression, de celui de liberte jus- 
qu'à Tanarchie, Tune et Tautre intolérables au 



LE   PRíNCIPE   ÉLECTIF 181 

bon peuple. Ce qu'il lui faut, c'est une bonne 
administration (dans le sens le plus large du 
mot) et de bons fonctionnaires, n'iniporte le prín- 

cipe et remblème qui seront au sommet. 
Or, si Ia nation russe, après avoir pendant plus 

de mille ans, avec une résignation vraiment iné- 
puisable, chantée par son grand satiiique Chtche- 

drine dans son ode à « Tendurante échine 
russe », supporté Tautocratie, Ta secouée d'un 

coup au risque de rouler avec elle dans Tabime, 
ce n'est pas parce qu'elle ne répondait pas à ses 
« príncipes » ou à son « ideal », qui étaient au 
contraire essentiellement simplistes, c'est parce 
que cette autocratie, — au lieu de lui donner, 
comme Ia demi-autocratie allemande, une admi- 
nistration excellente, qui assure à son « bon » 
peuple tous les conforts modernes, même celui 
de pouvoir fructueusement massacrer et piller 
ses voisins (si seulement il avait eu Ia précaution 
de sérier ses entreprises), — lui a au contraire 
donné Tadministration Ia plus pitoyable de Ia 
chrétienté, une administration qui organisait Ia 

famine au milieu de Tabondance, et Ia défaite 
avec une écrasante supériorité des forces. 

Cest donc sur ce point là, sur Ia réorganisa- 
tion,   Tassainissement,   le    disciplinement   des 

16 
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enormes machines administrative et militaire, 
que, aussitôt écarté Tobstacle au sommet, aurait 
dú porter d'abord tout TeíTort de ceux qui ont 
pris sur eux le redoutable héritage du tsar, s'ils 

s'étaient réellement souciés d'être ce que préten- 
dent être tous les révolutionnaires au moment ou 
ils s'emparent du pouvoir, les sauveurs de Ia 
patrie en péril. Au lieu de cela, ils ont, sous le 
feu de rennemi, verse à pleins seaux dans les 

deux machines le dissolvant du príncipe électif. 
Rarement on a vu un « sabotage » plus subit et 

plus complet. 
On peut assurer que toute refflcacité, tout le 

rendement utile, que Ton peut attendre de qui- 
conque, du sommet au poste le plus intime, dé- 
tient et exerce une part de Tautorité, repose sur 
ces deux bases : compétence, responsabilité. 

Toute collectivité est mauvais juge de Ia compé- 
tence, pour les raisons que nous avons dites au 

début. Quant à Ia responsabilité de Télu, elle dis- 
parait aussi en fait, puisque Télecteur individuel 
a épuisé son pouvoir d'investiture au moment 
même qu'il Ta exerce; au pis aller c'est Ia res- 
ponsabilité que le regime parlementaire, dont 
jouit à présent presque toute TEurope, inflige aux 
hommes d'Etat qui ont entrainé leur patrie dans 
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les plus mauvais pas; ils reviennent à leurs chè- 
res études, jouissent de leurs économies, et 
obtiennent leur vie durant du « Monsieur le Mi- 
nistre ». Cest Ia responsabilité de Ia cuisinière 
qui a manque son rôt. 

Cette intrusion désorganisatrice du principe 
électif a, dès le premier jour, corrompu celui de 
tous les organismes, qui faute d'une discipline 
rigoureuse, instantanée dans ses effets, tourne le 

plus tôt à Ia cohue informe et impuissante, Tar- 
mée. Le principe avait à peine été lâché que le 

gouvernement qui Tavait apporté « recula épou- 
vanté » et, parallèlement aux élections d'officiers, 
se hâta de les devancer par les nominations; 
cependant il resulte des discours de M. Kerenski 
et du general Kornilov qu'au moment de Ia 

recente assemblée de Moscou (28-31 aoút), elles 
se produisaient encore. Ajoutons radjonction, 
aux conseils de guerre, de jurys élus par Ia 
troupe, et pis que tout, les Soviet de compagnies, 

de bataillons, de régiments, de divisions et d'ar- 
mées, qui discutent tous les ordres et croient ren- 

forcer le prestige du commandement en télégra- 
phiant au chef suprême de Tarmée, M. Kerenski, 

qu'après avoir soumis le discours qu'il a tenu 
devant elle  «  à une critique raisonnée »  Ia 2" 
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armée est heureuse de lui exprinier son approba- 
tion. A rinverse, le bataillon de reserve du régi- 

ment de grenadiers de Ia garde, tout en témoi- 
gnant sa coníiance au ministre de Ia guerre blàme 
l'offensive et approuve Ia conduite des autres 
bataillons qui, sur le front, ont refusé de mar- 
eher. Inutile de multiplier les exemples; on sait, 
dans Tensemble, ce qui est resulte de ce « pro- 
grès». Les détails donnés le 28 aoút à Tassemblée 
de Moscou par le généralissime Kornilov sont ter- 
rifiants. Je ne reproduis pas sa harangue parce 
que, publiée dans les journaux anglais et italiens, 
elle a été, dans Ia presse française, remplacée par 
du blanc. Ce blanc n'a pas prévenu Tabandon de 

Riga deux jours après. 
II n'est pas impossible, étant donné le courant 

actuel, que ces périlleuses lubies viennent à dis- 
paraitre dans Tarmée, au moins à Ia surface, et 
non sans laisser des souvenirs dangereux. II est 
à craindre, grâce au doctrinarisme invétéré des 
gouvernements « populaires », que le microbe 
électif ne continue à produire, dans Tadminis- 
tration civile, des ravages durables. 

Dans les services dépendant du ministère de 
rintérieur, principalement chargés d*assurer Tor- 
dre et Ia tranquillité, les anciens chefs des cir- 
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conscriptions administratives, gouverneurs de 
provinces, ispravniks de district (sous-préfets) ou 
chefs terriens (cantonaux) et maitres de police 
dans les villes, ont été, comme de raison, rempla- 
cés par des commissaires de Ia Republique; mais, 
indépendamment du renouvellement au suíTrage 
pius qu'universel des divers conseils qui à côté 
d'eux et sous leur surveillance géraient les inté- 
rêts locaux, on a immédiatement flanqué tous ces 
agents de Tautorité centrale, dont Ia principale 
utilité consiste dans Ia rapidité et Tunité des 
décisions, de comitês élus aussi « au petit 
bonheur » sur les bases électorales décrites plus 
haut; chaque décision administrative est prise, 
bien entendu, après de copieuses palabres, renou- 
velées à propôs de l'exécution, en descendant 
réchelle hiérarchique. II y a aussi, échelonnés, 
des « comitês terriens » pour prevenir ou encou- 
rager, rêgulariser et renforcer, du poids du fait 
accompli, les envahissements des propriétés pri- 
vées. Cest déjà fait dans Ia riche province de 
Penza. II arrive que les comitês destituent, ou 
même font arrêter les commissaires chargés de 
les diriger (système Ledru-RoUin) en les suivant. 

Quant aux autres grandes branches de Tadmi- 
nistration, un   exemple   typique   montrera   ce 
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qu'elles sont en train de devenir. II s'agit du 
Ministère des voies de communication (chemins 

de fer), du fonctionnement desquelles dépend en 

ce moment Ia vie même de Ia nation et de Tar- 
mée. Voici ce qu'a imagine, non pas quelque syn- 
dicat de cheminots mutinés, mais le Ministre lui- 
même. Je puise dans Ia Rietch : Tout le person- 
nel, y compris les pius simples travailleurs (soit 

en tout neuf cent mille hommes), est consti- 
tué en une sorte d'union professionnelle, à 
laquelle passeront le pouvoir directeur et le con- 

trole de Texploitation. Ce pouvoir exercera ses 

fonctions par Tintermédiaire d'une série d'orga- 
nes élus (encore des Soviet!) locaux et centraux, 
qui jugeront les actes de Vadministration et le 

degré de capacite de chacun de ses représentants. 

Ces organes forment une chaine d'instances qui 

trancheront les différends et les malentendus qui 
pourront surgir au sein de Tadministration. Au 
bout de cette chaine, il y a le Gouvernement pro- 
visoire qui connait des désaccords entre Torgane 
central et le Ministre. 

Pas besoin de commentaires; le lecteur aper- 
çoit déjà le fonctionnement de cette Administra- 
tion, composée de 900.000 « tovaritch » (compa- 
gnons), ministre compris. Cette organisation au 
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commencement de juillet avait déjà pris corps 
dans une circulaire, datée du 9 juin, du Ministre 

des voies de communication, qui exprimait 
Tespoir qu'elle « garantirait le fonctionnemenl 
normal du service des chemins de fer et son boa. 
ordre ». Fonctionne-t-elle déjà? Si oui, on com- 

prend qu'à Ia grande assemblée de Moscou un 
orateur ait prédit qu'avant Ia fin de l'année toute 
circulation serait arrêtée, alors que, parait-il, le 
trafic actuel ne represente plus que 25 pour 100 
du rendement normal (1). Le commentateur de 
Ia circulaire en question ne s'oppose pas à son 
application parce que, dit-il, elle est fondée sur 
Tespoir du miracle et que le miracle seul désor- 
mais peut sauver les transports en Russie; il 
observe avec raison que cette innovation repose 
sur une double hypothèse : d'un côté que les 
chefs qui jusqu'à présent ont eu Ia direction de 
Texploitation manquent totalenient des capacites 
nécessaires, de Tautre que tous les subordonnés 
en sont abondamment pourvus et apporteront 
tous dans Taccomplissement de leur tache une 

<1) Deux móis après rintroduction de <rette « reforme » due au 
Ministre Nickrassoff, à une conférence présidée par son auccesseur, 
M. lourenofP, il était établi qu'au cours du mols de Juillet 1917 11 
avait êté eip^Iê ãeux cent. cinquante mille -vragons de moins qu'au 
móis de íuiUet 1916, oü Ia crise des transporta paraissait déjà intolé- 
rable. 
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tension constante de Tesprit et de Ia volonté 
« voisine de Textase ». — II a trouvé le mot, ce 
journaliste. Les vraiesrévolutions, — et Ia russe 
mérite par son envergure cette appellation, 
autant que celle de 1789, — font surgir de ces 
idées et de ces systèmes qui semblent tomber de 
quelque planète dont les habitants seraient faits 
au rebours de ceux que nous connaissons ici-bas, 
justement parce qu'elles ont le don de plonger 
des peuples entiers dans une sorte d'état extati- 
que, pour lequel un médecin trouverait une épi- 
thète pius désobligeante. 

Etendra-t-on cette organisation aux autres 
grands services et aux ministères des finances, de 
Ia justice, de Tinstruction publique? Là, en tout 
cas, Tessai serait moins dangereux; on peut y 
palabrer sans crainte qu'une minute de retard ou 
d'avance dans Ia délivrance d'une contrainte. Ia 
signiíication d'un jugement ou Touverture d'une 
leçon entraine Ia mise en bouillie d'une centaine 
d'bomines, comme il arrive avec les chemins de 
fer. Jusqu'à présent, Tétat extatique comme prín- 
cipe d'organisation n'a pas fait ses preuves. 

En revanche, il y a deux príncipes, vieux comme 
le monde, sur lesquels reposait jusqu'ici 1'effica- 
cité des grandes organisations, ou militaires, ou 
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civiles, que ces envahissements du príncipe élec- 
tif détruisent jusqu'à leurs racincs : ce sont le 
príncipe d'obéissance et celui de Ia hiérarchie. 
Dans les organisations efficaces, Tobéissance aux 
ordres reçus ne doit pas être péniblement con- 
sentie, mais acceptée comme une necessite natu- 
lelle, autrement Ia machine fonctionnerait 
comme un véhicule qu'il faudrait faire démarrer 
à chaque tour de roue; ceei suppose chez Tinfé- 
rieur le sentiment de subordination à Tégard du 
chef dont l'ordre emane. 

Or, si on laisse de côté les Anglo-Saxons, qui 
ont Tauto-subordination et Tauto-contrainte dans 

le sang, car ils Ia pratiquent depuis Ia nuit des 
temps, les peuples même três civilisés, et à coup 
súr le peuple russe qui n'a cesse d'obéir et d'être 
poussé du dehors depuis ses origines, ne recon- 
naissent vraiment et ne s'abstiennent de discuter 
que Tautorité extérieure à eux-mêmes, dont ils 
ne ramènent pas l'origine à un acte de leur pro- 

pre volonté. Si, dans les « Volost », les 
« starchina », centeniers et autres élus par les 

paysans arrivaient, três péniblement, à se faire 
obéir de leurs frères et électeurs, c'était encore 
parce que ceux-ci sentaient immédiatement der- 
rière ces mannequins   d'autorité   le   dépositaire 
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véritable, le « chef terrien » nommé par Tadmi- 
nistration qui était un « Monsieur »... Joignez Ia 
différence de caste : jusqu'au 14 mars 1917 tout 
le peuple russe avait ce sentiment instinctif que 
riiumanité est composée de deux catégories tran- 
chées d'êtres : les uns qui portent du drap et du 
linge fin ou des galons, faits pour commander, 
les autres vêtus à Ia « proste » (vulgaire), faits 
pour obéir. Cest pourquoi, dans l'armée, les ofíi- 
ciers qui étaient « Votre Noblesse » se faisaient 

facilement obéir, tandis qu'avec les grades sortis 
du rang (non des engagés d'un an), il y avait tou- 
jours du « tirage ». Tout cela a croulé en une 
nuit, dans Tarmée surtout, grâce au fameux 
« ordre du jour n° 1 » sur les droits du soldat, et 
n'a été remplacé par aucun de ces autres senti- 
ments ou idées qui sont ailleurs à Ia base de 

robéissance, qu'un trait de plume ne fait pas 
naitre. 

Si j'ai appuyé ainsi sur Tintrusion du príncipe 
électif dans les rouages administratifs, c'est 
parce que, même après que Ia période inflamma- 
toire de Ia Révolution russe será passée, même 
après qu'il aura été expulse de Tarmée, ce qui ne 
será pas long si réellement elle doit se ressaisir, 
il será bien plus difficile à déraciner de Tadmi- 
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nistration civile, oü ses efifets se traduiront par Ia 
paralysie progressive, non par Ia catastrophe qui 
appelle et justifle les remèdes héroiques. Or plus 
que jamais Ia Russie a le besoin urgent d*un 
mécanisme administratif efficace; lui seul lui 
permettrait de mettre en valeur ses três grandes 
ressources que, à défaut de Ia direction de TEtat, 
le manque de capitaux et d'initiative privée lais- 
sera indéfiniment inertes. En ce cas, ce ne será 
pas, comme avant 1914, Ia simple stagnation, 
mais bien, grâce aux pertes économiques et aux 
charges financières déjà accumulées, Tirrémé- 
diable ruine que M. Milioukov, au Congrès de 
Moscou, déclarait déjà accomplie. 

Cest ce qui me porte à placer Textension et 
l'application irraisonnée du príncipe électif au 
nombre de ces « dangers mortais » qui, au dire 
de M. Kerenski lui-même, menacent Ia Russie 
nouvelle. 
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IV 

LA CRISE DE UORTHODOXIE 

Jusqu'au móis de mars 1917, c'était un axiome 
incontesté pour les patriotes russes classiques 
que tout rédiíice de Tiramense empire reposait 
sur trois piliers : autocratie, nationalisme grand- 
russien, orthodoxie. En un clin d'ceil, le premier 
a croulé; le second, nous Tavons vu à propôs des 
autonomies, est tout à fait lézardé. Qu'advien- 
dra-t-il du troisième? La question est vitale, car, 

toute croyance personnelle mise à part, le lec- 
teur a déjà pu se convaincre que chez rimmense 

majorité de ces 180 millions d'êtres qui soute- 
naient le « Colosse aux pieds d'argile », Ia cris- 
tallisation ne s'est pas encore opérée de cet 
ensemble de sentiments héréditaires, qu'aucun 

raisonnement ne remplace, tels que l'amour de Ia 
Patrie, Ia tradition de gloire des aieux, Tidée du 

devoir, celle de solidarité sociale, de   dignité civi- 
47 
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que, le respect de Ia loi consentie, Témulation 
dans rhéroisme, qui, chez les peuples de civilisa- 
tion avancée cimentent les individus innombra- 
bles, aident rimmense majorité d'entre eux à ré- 
fréner eux-mêmes leur bestialité innée, qui forme 
ce tout à Ia fois composite, indéfinissable et résis- 
tant qu'€st Ia morale nationale, et permet de relê- 
guer à Tarrière, comme une reserve, Ia raison 
dernière, c'est-à-dire Ia force et Ia crainte du châ- 
timent. Tout cela n'est pas Tceuvre d'un jour, 
d'un discours vibrant ou d'une proclamation, 
mais celle d'une série de générations au cours 
desquelles cette accumulation de sentiments et 
d'idées a filtre de haut en bas, jusqu'à permettre 
de garnir les tranchées françaises d'un peuple 
de chevaliers et d'un peuple de gentlemen. En 
Russie, tout cela hier encore n'existait que pour 
Ia couche mince, mince, de 1' « intelligenzia » et 
le travail d'endosmose dans Ia couche inférieure 
est à peine commencé. 

Cependant cette « raison dernière » qui se 
réduit à Ia violence, n*aurait assurément pas per- 
mis, toute seule, à une longue série de despotes, 
dont beaucoup de bornés, de transforme? par une 
progression presque ininterrompue, Ia petite 
principauté de Souzdal en un Empire de dimen- 
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sions colossales, plus d'une fois glorieux, si le 
bâton n'avait pas eu pour adjuvant un ressort 
moral unique, — Ia foi religieuse. Cest Ia source 
unique qui a fourni à ces despotes pendant des 
siècles et jusqu'au dernier moment (1) ces tré- 
sors d'obéissance, d'endurance, de résignation 

qui ont fait Ia grandeur du peuple russe, lui 
tenant lieu du génie créateur, du labeur, de Télan 
qui ont fait Ia grandeur d'autres nations. 

Prise dans I'ensemble, il n'était peut-être pas 
au monde — sauf les islamiques, — de popula- 

tion aussi foncièrement religieuse que Ia popula- 
tion, —disons mieux, les populations de Ia Rús- 
sia. Car non seulement pour Ia plus nombreuse, 
Ia russe-orthodoxe, mais aussi pour les autres, 
catholiques, juives, mahométanes, Ia religion 

était à Ia fois Tunique formule de Ia morale, et 
le symbole de Ia nationalité. Plus particulière- 
ment au sein de Ia nationalité dominante qui 
m'occupe, Ia russe, il y avait jusqu'à Ia catastro- 
phe de 1917, énormément de croyants sincères, 
plus encore de pratiquants zélés, et pas d'irres- 
pectueux. Sauf un nombre infime de révolution- 

naires à tous crins, type Lénine ou Tchernoff, 
pour Ia plupart emigres, les incrédules mêmes 

(1)  Toyez à rappendlce Ia dêposltlon du general lanouchkiewltch. 
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non seulement mettaient une sourdine à leur vol- 
tairianisme, mais se faisaient devant tout étran- 

ger ou allogène, les champions de leur « pravos- 
lavie » (orthodoxie); ils avaient raison, con- 
scients que pour une race et une nation venues 
tard à Ia civilisation, peut-être bien d'une stéri- 
lité intellectuelle congénitale, irrémédiablement 
copiste ou exagéreuse des institutions, des modes 
— et des lubies — d'Occident, sa religion et son 

eulte fermés, aux dogmes, cérémonies et gestes 
immuables, dont les adeptes ont pendant des siè- 

cles lutté à mort entre eux pour savoir s'il faut 
se signer à deux ou trois doigts, constituait le 
symbole même de rindividualité nationale. Je le 
répète, Torlbodoxe russe était un autre Islam, 
c'est-à-dire un moteur et un frein aussi puissant 
que friable, qui, une fois brisé, laisse le vide der- 
rière lui, un peu comme Ia pudeur féminine. 

Or râme simple du moujick « ne supporte pas 
le vide » comme faisait Ia Nature avant Pascal. 
Cest à ce besoin d'idéal, et de règle intérieure, 
que Ton doit les innombrables sectes dérivées de 
Forthodoxie (officiellement on en cataloguait 
plus de 70), quelques-unes bizarres, ou même 
obscènes, Ia plupart mystiques et liées, comme 
certaines protestantes, à une moralité supérieure, 
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généralement limitées au petit peuple. Alexan- 
dre III, cerveau étroit mais lucide, répondait à 

des propositions de persécutions nouvelles con- 
tre les dissidents : j'aime mieux avoir pour 

sujets des hérétiques croyants, que des ortho- 
doxes incrédules. Toutefois, bien avant Ia Révolu- 
tion, TEglise orthodoxe était malade, sérieuse- 
ment malade. Dès 1912, Tauteur de ce livre pu- 
bliait dans le « Correspondant » (25 février), une 

étude intitulée « La crise de rorthodoxie russe à 
propôs d'un scandale récent ». Le scandale n'était 
autre que rapparitioh sur Ia scène politique de 
Grégoire Raspoutine, aujourd'hui une gloire 
mondiale, alors ignore en Franca. Je n'aurai rien 
à en retrancher, mais les événements subsé- 
quents me portent à refondre et à compléter mon 
exposé d'alors. 

Dans cet ébranlement de rorthodoxie russe, 
qui, dès avant Texplosion révolutionnaire de 
mars dernier, paraissait menaçant, les causes de 

crises religieuses habituelles, propagande d'incré- 
dulité, diffusion d'une instruction superficielle, 

lutte contre un regime solidarisé avec Ia religion, 
ne jouaient qu'un role secondaire. Nous avons dit 



198 LA CRISE DE L'0RTH0D0XIE 

que, soit par patriotisme ou par calcul, les classes 
éclairées restaient les soutiens, convaincus ou 

hypocrites, mais zélés, de Torlbodoxie; Ia propa- 
gande révolutionnaire, orale ou écrite, pour ne 
pas se heurter à d'invincibles méfiances, évitait 

soigneusement de froisser Ia foi populaire, et Ia 
três lente diffusion de Tinstruction restait inof- 
fensive faute d'une presse ou d'une littérature 

antireligieuse. 
La raison profonde doit être cherchée ailleurs; 

et ici encore on peut dire que Tautocratie tsariste 
a três longuement creusé un autre côté du gouffre 
dans lequel elle est tombée, le laissant ouvert 
devant Ia Nation elle-même. Son excuse est 
qu'elle se trouvait, depuis trois siêcles, en face de 
TEglise orthodoxe, acculée à un dilemme presque 
insoluble. 

L'Eglise représentait pour le despotisme auto- 
cratique à Ia fois le plus ferme des soutiens, et 
Ia plus redoutable des rivales. Jusqu'à Ia cbute 
de Constantinople, relevant nominalement du pa- 
triarcat de Byzance, dono sans représentation 
centralisée, elle n'éclipsait pas le prestige du 
Tsar unique. Mais dês que les Tsars de Moscou 
prétendirent à rhéritage de Ia théocratie byzan- 
tine,   les   Patriarcbes   nouvellement   créés   de 
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FEglise « autocéphale » russe tendirent à se 
poser en autocrates parallèles, prétendant à être 
aussi « Grands Seigneurs ». Principalement avec 
Philarète, le père du premier Tsar Romanoff, et 
sous le second, avec Nicon (qui provoqua le 
schisme des Vieux-Croyants), Ia rivalité s'était 

tellement accusée, que Pierre le Grand, pour dé- 
barrasser le trone à tout jamais de tout ombrage, 
supprima le Patriarcat, les Conciles généraux, 
mettant à Ia tête de TEglise un Saint-Synode 
composé d'un nombre restreint d'évêques, nom- 

més par le Souverain et révocables ad nutum, 

flanqué d'un Procureur general qui, seul chargé 
de Texécution des décisions du Synode, en devint 
le maitre. Três vite TEglise orthodoxe fut domp- 
tée, asservie — et avilie. Cest à bon droit qu'on 
lui reprochait de n'être plus que Ia police spiri- 
tuelle de rautocratie. Ce fut notamment son prin- 
cipal office pendant les quarante dernières 
années, depuis Ia dernière période d'Alexandre II 
c'est-à-dire depuis que rhistoire de Russie tend à 
se résumer en une lutte sans trêve entre Tabsolu- 
tisme bureaucratique et Ia Nation. 

Toutefois, jusque vers 1905, le discrédit que 
jetait sur TEglise orthodoxe le role qu'elle accep- 
tait avec docilité, s'il avait nui à Ia foi elle-même 
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dans les couches sociales élevées, ne Tavait pas 
visiblement ébranlée dans les masses profondes. 
N'oublions pas que lorsqu'on voulut, le 9/22 jan- 

vier 1905, pousser le populaire de Pétersbourg à 
une manifestation capable de justifler Tapplica- 

tion d'une saignée hygiénique, il fallut mettre à 
sa tête un pope en vêtements sacerdotaux, 
Tespion Gapone. Cest à oette date peut-être, et à 
Ia crise longue de deux ans qui suivit, qu'il faut 
repórter les premiers symptômes de décadence 

de rorthodoxie russe au sein des classes popu- 
laires. Cette crise a été, à Ia révolution actuelle, 
C€ que sont certains vertiges prémonitoires aux 
grandes attaques cérébrales ou cardiaques. Voici 
comment je Tappréciais dans Farticle cite plus 
haut de 1912 : 

« S'il n'y a pas eu révolution, 11 y a eu quelque 
chose de tout aussi grave, qui laissera dans toute 
rhistoire de Ia Russie, une trace indélébile. Les 
desastres et les humiliations de Ia guerre japo- 
naise, les souffrances qui Taccompagnèrent, Tef- 
farement des sphères dirigeantes, leurs contra- 
dictions, leurs promesses imprudentes, réitérées 
et fallacieuses, Ia conscience de tout cela a fini 
par pénétrer jusque dans les couches profondes 
de cet océan humain de 160 millions d'hommes. 



LA CRISE DE L'0RTH0D0XIE 201 

Dans ces profondeurs insondables oü tout, jus- 
que-là, paraissait éternel, fatal, nécessaire, même 
Ia misère, Ia faim et Toppression, s'était levée 
une enorme vague de fond, faite de doutes, de 
critiques, de colères, d'appétits brutaux, d'uni- 

verselle défiance. Dans une pareille masse, Ia 
houle roule longtemps après que les embruns 
sont calmes. » 

Depuis 1905, on voit se dérouler deux actions 
parallèles. De Ia part des orthodoxes fervents et 
conscients, laiques ou ecclésíastiques, un effort 
continu pour réformer et épurer TEglise. Et de Ia 
part de Ia bureaucratie, des promesses vagues et 
des atermoiements successifs, en même temps 
qu'une pression de plus en plus forte sur le 
clergé pour le faire servir de gendarme moral, et 

des pitreries qui devaient forcément le discrédi- 
ter, lui, TEglise et même Ia foi. 

La communauté laique et le bas clergé récla- 
maient : avant tout, Ia convocation d'un Concile 

general, composé de laiques élus aussi bien que 
de prélats et de représentants du clergé infé- 
rieur. Parmi les taches dévolues à ce Concile, on 
signalait particulièrement : 

1. — Le rétablissenient du Patriarcal, qui 
aurait entrainé Ia suppression du Saint-Synode, 
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le Patriarche étant assiste de Conclles restreints, 
mais périodiques. 

2.— La substitution au IProcureur general et à 
son administration d'un Ministère des cultes 
coramun à toutes les confessions reconnues, ne 
s'occupant que d'administration matérielle, 

étranger à toute question de dogme ou de disci- 

pline. 
3. — La reforme de Tépiscopat, surtout par 

rélargissement de son recrutement. Aujourd'hui, 
grâce à une tradition devenue immuable depuis 
Pierre le Grand, mais que les théologiens laíques 
prétendent contraire aux canons de TEglise 
orthodoxe, Tépiscopat se recrute dans le clergé 

dit noir, c'est-à-dire parmi les moines céli- 
bataires, à Texclusion du bas clergé dit blanc, 
obligatoirement marié. Le premier, três bien 
dote, malgré ses voeux de pauvreté, était 
absolument inféodé à Ia bureaucratie et à son 
système de police inquisitoriale, le second tou- 
jours à rétat d'opposition latente, dans Ia mesure 
ou le lui permettait le souci du pain quotidien. 

4. — Le relèvement de Ia condition matérielle, 

mais surtout du niveau intellectuel et moral du 
clergé blanc. Dotes de petites fermes variant de 
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30 à 70 hectares, qui, après avoir subvenu à Ia 
nourriture d'une famille généralement nom- 

breuse et couvert les frais d'exploitation, ne lais- 
sent guère d'argent liquide, chichement appoin- 
tés, gênés dans ia perception et I'emploi du 

casuel par Ia surveillance des « starostes » éius 
par les paroissiens, les popes, surtout à Ia cam- 
pagne, mènent une existence misérable. Au sémi- 
naire, ils ne reçoivent guère qu'une instruction 

professionnelle. Mariés obligatoirement avant 
Tordination, dono três jeunes, à des femmes, 
filies de popes ou paysannes d'une vulgarité 
absolue, bientôt chargés d'enfants, déprimés par 
les soucis matériels, découragés par le privilège 
episcopal du clergé « noir » qui ne leur permet 
pas d'arriver au dela du rang de « protoirei » 
(quelque chose comme chanoine) ces pauvres 
gens, parmi lesquels il y a énormément de bra- 
ves gens et de vrais chrétiens, loin de compléter 
et d'étendre leurs connaissances au sortir du sé- 
minaire, comme fait généralement le prêtre ca- 
tholique célibataire, se laissaient dominer par le 
terre-à-terre ambiant et trop souvent, beaucoup 

trop souvent, grâce au contact journalier avec 
les moujicks et à rhospitalité importune de ceux- 

ci lors des mariages, baptêmes, etc, tombaient 
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dans rivrognerie invétérée. Pendant ce temps, 
malgré « Téteignoir » bureaucratique, une par- 

tie de plus en plus nombreuse de leurs ouailles 
se dégrossissait intellectuellement, se laissant 
pénétrer de Tesprit « démoniaque » de critique 
et d'exainen, et lentement le prestige du pauvre 
pope s'en allait, s'enlisant comrae dans une dune 
flamande. Beaucoup d'entre euxl s'en rendent 
compte, les laiques croyants encore niieux, c'est 

là peut-être que git un des périls les plus graves 
de TEglise orthodoxe. La troupe parait avoir 

perdu courage. 
5. Enfin, on réclamait assez généralement, sur- 

tout afin de se garer du despotisme episcopal, le 

retour de Ia paroisse à sa constitution primitive, 
oü elle serait une petite republique dont le pope- 
président serait élu, ou au moins accepté par Ia 
communauté laique. 

A toutes ces réclamations, le gouvernement 

tsariste répondait par des promesses et des Com- 
missions d'Etudes, qui duraient encore lorsqu'il 
croula. Entre temps, il tâchait, d'une part, à sa 
manière, de « chauíTer » autant que possible Ia 
ferveur orthodoxe, et Tinfluence du clergé, fon- 

dement de Tordre établi, et d'autre part, discré- 
ditait et le clergé, et Ia foi elle-même en abusant 
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de Tun, en galvaudant Tautre dans une des aven- 

tures les plus malpropres de rhistoire. 
Les opérations de « chauffage » en dehors des 

missions, propagandes de presse, etc... prenaient 
Ia forme de pèlerinages, béatifications tapageuses, 

célébrations de « jubilés » commémoratifs. Ia re- 
ligion et le chauvinisme entremeies, avec mises en 
scène maladroites, ornées parfois de Ia présence 
du couple imperial. L'une des plus remarqua- 
bles entreprises de ce genre, qui dura près de 
quatre ans, fut celle que Ton dut à un moine et 
un évêque à Ia fois ambitieux et sincèrement fa- 
natiques, Héliodore et Hermogène. Voici com- 
ment je contais cette longue équipée dans Tar- 
ticle précité du 25 février 1912 : 

« Héliodore tenait, depuis 1908, Tsarytsine (1) 

dans un état constant d'ébullition. Prodigieuse- 
ment doué pour Téloquence populacière, tour à 
tour pathétique et goguenard, sibyllin et cocasse, 
11 avait forme autour de son monastère une sor- 
te de « permanence » ; hommes et femmes s'y re- 
layaient sans cesse, à qui plusieurs fois par jour 

il servait des homélies dont Ia teneur se devine : 
corruption du siècle, retour au christianisme pri- 

(1)  Sur Ia basse Voiga, entre SaratoCf et Astrakhan. 

18 
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mitif, foudres du ciei, orthodoxie et autocratie, 
petite mère Russie, misère des petits, insolence 
des grands, etc, etc. Le tout íinissait invaria- 

blement par des anathèmes, encore três en vogue 
dans rorthodoxie, toujours les mêmes, comme 
un delenda est: « Maudits soient les Juifs, les 
crétins russes (c'est-à-dire les libéraux)... et les 
riches. » Toute cette foule, oíi les malandrins 
abondaient, élevée dans le lourd ennui de 1^ 
steppe et secouée entre les sanglots et les hoquets 
de fou rira, nourrie des victuailles d'un couvent 
bien dote, s'aniusait énormément. Elle se serait 

. fait écharper pour son « petit père ». 
Un gouverneur de provinoe consciencieux ne 

pouvait tolérer une pareille usine de démagogie, 
même religieuse. Cétait alors un jeune homme 
ãe valeur, le comte Serge TatiohtchefT, Tami, 
rélève, le favori et le successeur à Ia tête de Ia 
province, de Stolypine lui-même. Ses tentatives 

auprès de Mgr Homogène pour museler Tenragé 
moine de Tsarytsine s'étant heurtées à une com- 
plicité evidente, il reclama à Saint-Pétersbourg 
contre Tévêque lui-même. II y gagna... sa propre 
destitution. Héliodore put annoncer triomphale- 

ment à ses fidèles « qu'il avait envoyé leur gou- 
verneur traire les vaches ». 
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A partir de ce moment, Héliodore entre dans 

répopée. II inaugure des processions quotidien- 
nes à travers Ia ville; les passants qui font Ia 
moue sont tarabustés; il a un escogriffe qui lui 
sert de garde du corps; rescogriffe porte Tem- 
blème et cet emblème n'est pas une crosse, c'est 
un bâton avec une guenille enroulée au bout 
(cela sert à goudronner les futailles ou les essieux 
en bois des charrettes) et quand on rencontre un 
« impie » on trempe remblème dans un pot de 

masoutc (résidu de naphte) et on lui en bar- 
bouille le visage. Alors le vénérable Saint Synode 

s'émeut : il enleve son prieuré à Héliodore et 
l'exile au loin comme simple moine. Intimide 
d'abord, le moine se laisse faire, puis il se re- 
prend, s'échappe au bout de deux jours, rentre 
triomphalement dans son monastère et, gardé 
nuit et jour par deux mille fanatiques, nargue 
tout le monde. Le Saint-Synode, terrorisé par 
Mgr Hermogène, capitule. II révoque les peines 
édictées contre Héliodore » parce que leur pro- 
noncé même a constitué une censure et une peine 

sufflsantes » (sic). 
Qu'imaginer encore pour célébrer son triom- 

phe? Héliodore entreprend, — c'était Tété der- 

nier — un pèlerinage le long de Ia Volga, de Tsa- 
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rytsine à Nijni-Novgorod (1), suivi d'une foule 
considérable, qui s'égrène, se renouvelle, tantôt 
par terre, tantôt par eau. On prend les bateaux 
d'assaut, on insulte les voyageurs, on met les vil- 

lages en réquisition, on hurle, on boit, on couche 
à Ia belle étoile, hommes et femmes dans une 
ignoble promiscuité. Les gouvemeurs et Ia police 
restent cois. Le sort de Tatichtcheff leur a appris 

de quoi il retournait. La bacchanale devient Tob- 
jet d'une interpellation à Ia Douma sur l'inac- 
tion des autorités; d'abord mise seus le boisseau, 

elle va, grâce au dénouement de cette tragie-co- 
médie, qu'il nous reste à conter, venir à rordre 
dti jour. 

Le protecteur d'Héliodore, Mgr Hermogène, 
proíite des prouesses de son pseudo-Savonarole 
pour se pousser au premier rang du Saint-Syno- 
de. II rompt en visière avec Tassemblée et joue les 
Catons. Oh! surprise! II trouve de Ia résistance. 
Le bris des vitres lui a si bien réussi, comme à 
Tami Héliodore, que, appelant le íidè.e moine à 

Saint-Pétersbourg, il se decide à demolir tout un 
vitrage. II adresse au tsar un télégramme de dé- 
nonciation contre  le  Saint-Synode.  Comme ré- 

(1)   Soit un parcours de 1.500 kilomôtres. 



LA CRISE DE L'0RTH0D0XIE 209 

ponse, on Ten expulse brutalement. Infatué de 
lui-même jusqu'à Ia cécité, il ne comprend pas 
qu'il s'est heurté à un récif sous-marin, il insiste, 
se fait abondamment interviewer, et raconte 
tout, tout. Mais, ô stupéfaction! Voilà que c«s 
deux hommes, qui ont triomphé du gouverneur, 
des ministres, du Saint-Synode, sont brisés 
comme verre. De nouveaux « Ordres suprêmes » 
destituent Mgr Hermogène de son siège episco- 
pal, rinternent dans un couvent à cinq cents 
lieues de SaratoíT, et le réduisent à Ia part con- 
grue de 4.000 francs, une misère pour un prélat 
russe; Héliodore est degrade, interne comme 
simple moine dans un autre couvent à Tautre 
bout de Tempire. Tous deux essayent de résister, 
comptent sur Ia pression de Ia presse réaction- 
naire et nationaliste, sur Tintervention des 
« mères de Téglise ». Rien n'y fait, et Ia com- 
tesse Ignatieff elle-même. Ia presidente occulte 
du Saint-Synode, reste impuissante. L'un et Tau- 
tre sont embarques en wagon et reconduits à 
leurs couvents respectifs en compagnie de gen- 
darmes varies, — honoris causa, bien entendu. 
Qu'est-il arrivé? Quel forfait ont commis ces 
deux hommes qui planaient si haut au-dessus 
des lois, et quel «st le grand de ce monde qui, 
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en un clin d'oeiI, les a precipites dans le « troi- 
sième dessous? «... 

Le Grand de ce monde n'était autre que Ras- 
poutine, alors à son aurore, qui prétendait se 
faire ordonner pope, ce que le Saint-Synode, non 
encore épuré, refusa seus l'influence d'Hermo- 
gène et d'Héliodore. 

Une cause notable de discrédit pour le clergé 
orthodoxe fut Ia manière effrontée dont le pro- 
cureur general du Saint-Synode d'alors (M. Sa- 
bler) le força, en le prenant « par le ventre » à 
intervenir dans les élections à Ia quatrième 
Douma (1), au proíit des candidats absolutistes. 
Cette campagne eut ce double résultat, de laisser 

dans Ia Communauté laique orthodoxe de Ia ran- 
cune et du dédain pour le servilisme, hélas, force 
qu'avait manifeste le clergé — et au sein du 
clergé blanc lui-même le souvenir amer du triste 
métier auquel Tavait condamné Tépispocat. 

Si Ton y joint pendant les deux dernières an- 
nées avant Ia guerre et au cours de celle-ci le 
role de plus en plus important et de plus en plus 
scandaleux joué par le triste Raspoutine, le scan- 
dale pénétrant   jusqu'aux plus humbles   chau- 

(1) Cette campagne a êtê contêe cn détall dans le Correspondam du 
25 décembre 1912. 
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mières, salissant dans Tesprit des humbles et 
des croyants à Ia fois Tautel et le trone, on com- 
prendra que dès lors dans Ia Novoié Vremia, 
M. Mentchikoff, le fougueux défenseur (à ce mo- 

ment, car il a souvent varie) des príncipes mo- 
narchiques et religieux, ait jeté Talarme, à pro- 

pôs de Ia « Débâcle dans TEglise ». 
II semble bien que Ia guerre actuelle ait été, 

en Russie, à Tinverse de ce que l'on a pu cons- 
tater à l'Occident, plutôt fatale au prestige du 
clergé ortliodoxe, et de Tidée religieuse elle- 

même. A Tarrière Ia toute-puissance de Raspou- 
tine se traduisait par une longue série de dis- 
grâces, et de nominations nouvelles, dans Tépis- 
copat qui devaient Tassocier étroitement, de- 
vant l'opinion publique, à Ia b^nde de teus les 
SoukhomlinoíT, Stürmer, ProtopopoíT et autres 

qui ont conduit Ia monarchie à rabime; es têle 
ce Pitirime, métropolite de Pétrograd et prési- 
dent du Saint-Synode, qui à Tégal de Soukhom- 
linoff, tenait un bureau de protection et de 
passe-droits. aidé d'un individu connu dans toute 
Ia capitale pour ses mceurs inavouables, et un 
certain Barnabé, garçon jardinier illettré, échoué 

dans un couvent, poussé à Tépiscopat par Ras- 
poutine, remuant et influent, et bien d'autres. 
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Sur le fronl de guerre, les observateurs avaient 
vite note une sorte d'éclipse de Ia religion et du 
clergé orthodoxes. Comme d'habitude en Russie 
oü, en toutes matières, quelques points lumineux 
se détachent sur un fond lamentablement inco- 
lore, il y eut quelques popes héroiques qui se 
firent tuer, croix en main, au milieu de leurs 
ouailles. Mais en general, les membres du clergé 
échappant à Ia mobilisation, ce fut un eíTaci- 
ment complet; alors qu'en France et en Angle- 
terre. Ia guerre a incontestablement profité au 
sentiment religieux on dirait que dans ce drame 
épouvantable, Tortliodoxie russe s'est retirée 
dans Ia coulisse. 

Mais ses adversaires n'y restaient pas. Cest 
une chose remarquable, qui ferait croire à Tin- 
tervention de Júpiter dementans que Nicolas II, 
dont, pendant vingt-deux ans de règne, Tidée fixe 
fut le maintien du príncipe de Tautocratie théo- 
cratique, qui, s'il avait peu de volonté, était beau- 
coup plus intelligent que certains veulent bien 
le dire depuis qu'il n'est plus profitable de Ten- 
censer, se soit laissé entrainer deux fois, en 1904 
et en 1914, à Tentreprise Ia plus dangereuse qu'il 
fut possible d'imaginer pour un autocrate pru- 
dent : Ia mobilisation pour un temps três long 
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d'une armée três nombreuse dès 1908, innom- 
brable en 1914. Cela équivaut à plonger, pour 

Tagiter frénétiquement, une gaule enorme dans 
Ia raare stagnante que, au grand désespoir des 

révolutionnaires eux-mêmes, paraissait être Ia 
masse populaire russa. Si Ton songe que Ia mobi- 
lisation a porte sur plus de quatorze millions 
d'hommes, entassés cote à cote dans les dépôts 
et les tranchées, pris dans toutes les classes so- 
ciales, les professions, les nationalités, les reli- 

gions, on voit Ia fermentation intellectuelle et 
inorale qui a du s'opérer là-dedans. 

A côté des éléments consciemment délétères, 
tels que étudiants et ouvriers afliliés aux orga- 
nisations révolutionnaires, « troisième élé- 
ment », chevaux de retour de Ia prison ou de 
Texil politique, il y en avait un autre, effectif 
par sa seule présence et excessivement nombreux, 

je veux dire les juifs. Proportionnellement à leur 
nombre, il a dü y en avoir d'appelés près d'un 
demi-million. Lors de Ia guerre japonaise, ils 
avaient beaucoup attiré Tattention par leur mau- 
vaise influence dans le rang, et pendant plusieurs 
années nombreux étaient les grands chefs qui ré- 
clamaient leur exclusion complete du service mi- 
litaire, remplacé par un impôt. Au cours de Ia 
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guerre presente, ils n'ont pas fait parler d'eux, 

probablement à Ia suite d'un mot d'ordre que 
leur étonnante solidarité leur permet d'appli- 

quer rigoureusement. Leur heure devait venir de 
figurer au premier rang, non des « bataillons de 
Ia mort » mais des Soviet, oíi ils jouent un role 
prépondérant, généralement sous des noms rus- 
ses d'emprunt : tels Kamieneff (Rosemberg) 
Stekloff (Nakhamkès), etc... 

Or en Russie le juif, si profondément respec- 
tueux de sa propre religion, mêrae lorsqu'il n'y 
croit plus ou qu'il a trouvé profitable d'en chan- 
ger, est un véritable rongeur de Ia foi orthodoxe 
qu'il méprise, que de longues persécutions lui 
font considérer comme une ennemie personnelle; 

d'autant plus efficace qu'il opere, avec sa viva- 
cité d'esprit et sa facilite de parole innées de me- 
ridional, dans un mileu flasque, essentiellement 
réceptif, puérilement crédule, bonasse, jusqu'à ce 
que quelque excitation extérieure ou Tivresse le 
rendent momentanément féroce. II est à prévoir 
que ce travail de dissolution de Torthodoxie russe 
par Taction de Télément israélite continuera, en 
même temps qu'il deviendra prudemment mé- 
thodique de Ia part des ohefs, actuellement de- 

venus presque les maitres de Ia situation. En 
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effet, on peut d'ores €t déjà noter, en attendant 
Ia réaetion populaire que les souffrances et les 
déceptions ne manqueront pas de faire germer 
après que le dépècement des classes possédantes 
aura été parachevé, de vagues allusions à des 
« pogromes » juifs, le procede favori en Russie 
des « bandes noires ». 

Cest le moment d'exaininer reffet immédiat 
de Ia révolution sur rorthodoxie russe, son 
clergé, et son avenir. 

* 

Lorsque, après ces quatre jours mémorables 
pendant lesquels les diversas Anastasies euro- 
péennes entassèrent les dépêches de Russie dans 
leurs cabas pour les sortir toutes à Ia fois, on 
connut simultanément en Occident le fait et les 
principaux détails de Ia Révolution russe, plus 
d'un Français réfléchi fut étonné de Ia facilite 
avec laquelle s'était écroulée Ia Monarchie; non 
moins de Ia désinvolture incomparable avec la- 
quelle elle avait été « lâchée » en un clin d'oeil 
par tous ceux qui en étaient les soutiens, les adu- 
lateurs, surtout les exploiteurs, depuis les 
Grands-Ducs et grands dignitaires jusqu'aux es- 
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pions et agents provocaleurs, devenus subite- 

ment des « maximalistes » de marque. Mais 
pour ceux qui ont une connaissance véritable de 

Ia vie russe, et dont beaucoup s'attendaient à Ia 
catastrophe, le vrai motif de stupéfaction fut : 
qu'est devenu le « pravoslavie », Torthodoxie 
russa, le coeur même du Géant, comme Ia monar- 
chie en était Tépine dorsale? 

Disparu de rhorizon comme un broüillard dis- 
sipe par le vent, disparu comme un décor gran- 
diosa, descendu par un machiniste invisible dans 
le « troisième dessous » d'une scène de théâtre! 
A cet égard un fait parut vraiment alarmant, 
d'autant plus que pas un journal russe, à Tépo- 

que, ne s'était donné Ia peine de le noter, qu'il 
ne fut Tobjet ni d'une plainte, ni d'un mouve- 
ment d'indignation : quelques jours après Tab- 
dication de Nicolas II, à peine installé, le gou- 
vernement provisoire, dans lequel M. Kerenski 
seul alors représentait Télément socialiste, pro- 
cédait avec une solennité imposante à ce qui de- 
vait être comme Ia consécration populaire de 
rère nouvelle (réminiscence, comme de juste, de 
Ia fête de Ia Fédération de 1790), aux obsèques, 
au Champ de Mars, de plus de deux cents victi- 
mes de Ia Révolution : six cent mille hommes. 
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assure-t-on, défilèrent processionnellement, dans 

un ordre parfait, devant les tombes ouvertes. Et 
ces obsèques nationales furent, pour Ia première 
fois, depuis rintroduction du christianisme en 
Russie, des obsèques civilesl Pas un pope, pas 
une croix, pas un chant, pas une goutte d'eau 
bénite, pas une prière devant ces deux cents ca- 
davres d'orthodoxes, dont aucun de son vivaut 
n'avait passe devant Ia plus modeste chapelle 
sans s'aligner et se signer dévotement à plusieurs 

reprises. 
Cétait Ia vraie catastrophe morale, et c'est 

peut-être dans cette longue tranchée du Champ 
de Mars qu'est descendue, avec les deux cents 

cercueils « enfouis comme des chiens » aurait- 
on dit Ia semaine d'avant, Ia vieille. Ia « Sainte » 

Russie. 
A côté de cette manifestation gouvernemen- 

tale évidemment calculée, il faut constatar une 
certaine contradiction dans Ia nomination au 
poste de procureur general du Saint-Synode de 
M. Vladimir Lvoff (pas parent du prince) mem- 

bre de Ia Douina, oscillant jusque-là entre les 
octobristes droits et Ia droite nationaüstc, spé- 
cialisé dans les questions religieuses, repuis 

longtemps   partisan   ardent   de Ia reforme   de 
21 



218 LA CRISE DE L'ORTHODOXIE 

TEglise orthodoxe et de sa libération du servage 
administratif, mais nullement de son divorce 
avec TEtat; Ia veille même de Ia Révolution il 
eút frémi d'horreur à Ia pensée que rorthodoxie 
pút perdre sa situation privilégiée et dominante. 
D'ailleurs il ne perdit pas de temps à débarras- 
ser le Saint Synode et TEpiscopat des créatures 
de Raspoutine, Pitirime, Barnabé, le métròpolite 
de Moscou et d'autres, tous « rendus au repôs ». 

On peut aisément deviner que malgré ses sen- 
timents personnels de piété, Wladimir Nicolaie- 
witch, dans ces premiers jours de Ia lune de 
miei révolutionnaire, aura dú ceder aux exigen- 
ces de ses collègues « cadets » mus eux-mêmes 
moins par des príncipes d'impiété agressive, 
qu'en tout cas, ils avaient soin de dissimuler jus- 
qu'alors, que par Ia joie, pour ces incorrigibles 
doctrinaires, d'appliquer, comme en matière de 
suífrage. Ia formule Ia plus recente; TEtat laique 
et Tenterrement civil ne sont-ils pas à « Ia der- 
nière mode de Paris »? 

Depuis, le social-révolutionnaire Kerenski lui- 
même. devenu le maitre du gouvernement provi- 
soire, a dú s'aviser que, justement parce que le 
mot d'ordre est de considérer comme inexistant 
quiconque dépasse le grade de soldat et Ia « « di- 
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gnité » de moujick ou d'ouvrier, il est préfé- 
rable de ne pas choquer ostensiblement des ha- 
bitudes chères surtout à Ia nouvelle classe diri- 
geante. Âussi lorsque trois móis plus tard, en 
juillet, il y eut de nouveau à enterrer les Co- 
saques tués au cours de Tinsurrection fomentée 
par Lénine et consorts, on leur fit des obsèques 
religieuses solennelles à Ia basilique de Saint- 
Isaac, oü se célébraient les galas impériaux. 

Entre temps on permit à ceux que continue 
à préoccuper le problème de Ia religion ortho- 
doxe de se concerter sans risquer le reproche ho- 
micide de « contre-révolution ». Après une sorte 
de conférence préparatoire tênue à Moscou au 
milieu de Tété, le móis de septembre a vu s'ou- 
vrir enfin, également à Moscou, le premier Con- 
cile general (pomiestni sobor) depuis le xvii* siè- 
cle, composé de tous les évêques, de représen- 
tants du clergé blanc et de Ia communauté 
laique. 

De plus, le gouvernement avait, étendant beau- 
coup Tukase de Nicolas II de 1905 qui avait 
ouvert Ia première brèche dans Ia forteresse fer- 
mée de Torthodoxie (oü Ton pouvait jusque-là 
entrer sans pouvoir en sortir) proclame Ia li- 
berte religieuse absolue, avec droit de renoncer, 
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sans formalité aucune, à Torthodoxie, soit en fa- 
veur d'une autre religion, chrétienne ou non, ou 
de Ia répudiation de tout culte (1). II a aussi hâ- 
tivement retire aux ministres des cultes tout 
rétat civil, le conflant aux « organisations so- 
ciales » lisez les municipalités urbaines et rura- 
les; mais comme celles-ci, ainsi qu'on l'a vu au 
cliapitre précédent, sont en pleine anarcliie, les 
gens nés ou mariés et les héritiers des défunts 
décédés depuis le móis de mars dernier auront 
plus d'un ennui. Enfin le gouvernement vient de 
proclamer une loi de divorce civil, qui prévoit 
onze cas (rorthodoxie n'en admet que deux 
Tadultère et Ia mort civile) selon « Ia dernière 
mode ». 

Néartmoins Ia tache du Concile de Moscou res- 
tera suffisamment vaste. Elle comportera deux 
objets principaux. 1° Etablir, évidemment à ti- 
tre consultatif, car le gouvernement, quel qu'il 
soit ne manquera pas, comme il le doit du reste, 
de se réserver le dernier mot. Ia situation de 

(1) Cest ã desseia que je lalsse de cCtê un sujet qni parait üêjí 
Intéreeser certains catholiques trancais, à savolr les perspectives que 
Ia révolution russe ouvre à Ia propagande cathoUque romalne. Assu- 
rément le terraia est inflnlment plus favorable auJourd'bai qu'Il n'étalt 
U y a un an, surtout pour des galns Indlvlduels dans les classes in- 
telllgentes. Mais actuellement le « danger mortel » pour le peuple 
russe n'est pas de perséTêrer dans une religion Imparfalte, c*est de 
u*en aTolr plus. 
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TEglise orthodoxe vis-à-vis de TEtat. Son an- 
cienne condition de maitresse-servante, soutenue 

par TEtat comme le pendu par Ia corde, parait 
désormais rentrée dans un passe irrévocable, 
pour son plus grand bien. La séparation com- 

plete, TEtat tolérant et ignorant cette religion 
aussi bien que les autres, três en faveur auprès 
des gouvernants actuels, les révolutionnaires à 

tous crins, et même de ceux qui guettent leur 
héritage après quMls se seront uses, c'est-à-dire 

les Cadets, oíTre deux dangers. 
L'un pour TEglise. Elle risquerait fort, au mi- 

lieu de cette communauté laique innombrable, 
mais généralement três besogneuse et actuelle- 
ment réduite en poussière par Ia Révolution, de 

mourir d'inanition; les popes pourraient-ils 
même subsister quelque temps par charité qu'ils 
ne se recruteraient plus, ne fút-ce que parce 
qu'ils absorberaient eux-mêmes tout ce qu'ils 
pourraient recueillir, et qu'il ne resterait rien 
pour les séminaires, facultes et autres institu- 
tions indispensables à un si vaste organisme. 

Enfin n'ayant plus de quoi subvenir à sa pompe 
extérieure, à ses choeurs incomparables, elle per- 

drait en même temps, à moins de se spirituali- 
ser au point de n'être plus elle-même, le plus 
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puissant de ses moyens d'action sur Ia masse de 

ses fidèles actuels, au profit des nombreuses sec- 
tes dont j'ai parlé, ascétiques et populaires, dont 
elle ne se distinguerait guère au dehors. 

II y aurait danger aussi pour le regime nou- 
veau; il se ferait d'une Corporation nombreuse 
qui n'attend qu'un peu d'ordre matériel pour se 
rallier à Ia republique, une ennemie dangereuse. 
Si le clergé noir et Tépiscopat étaient en majo- 
rité voués corps et âme à Tancien regime, le 
clergé Mane au contraire, surtout celui des cam- 
pagnes, était depuis longtemps profondément dé- 
mocratique, et c'est parmi les íils de popes voués 
aux carrières laiques que les partis avances troü- 
vaient leurs plus nombreux contingents. Toute- 

fois Ia question des vivres domine partout les 
sympathies et les convictions, et si Ia toute jeune 
republique russe se lançait, elle aussi, dans 
ranti-cléricalisme combatif, il est au moins pro- 
bable que Ia grande majorité des petits pères 
popes, et Tunanimité des petites mères « popa- 

dia's » se retourneraient contre elle. 
Le regime le plus en faveur actuellement 

parmi les orthodoxes réíléchis rappelle beaucoup 
celui du catholicisme en France sous le second 
empire. Une église reconnue comme dominante. 
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mais sans privilège autre que Ia célébration des 
solennités officielles, un buget des cultes, TEtat 
n'exerçant qu'une sorte de surveillance, sans im- 
mixtion dans Ia discipline et les investitures. Ce 
qui, pour rinstant, pourrait faire douter de 
Tadoption, par les deux parties, de ce regime, 
c'est qu'il serait entaché de modération et de bon 
sens. 

Au moment oü j*écris, on débat passionné- 
ment à Moscou Ia question du Patriarcat.  On 
peut prédire que tout gouvernement républicain, 
mêrae modéré, s'opposera à tout prix à son réta- 
blissement.   La vraie réaction   ne peut   réussir 
qu'avec une organisation et un chef. Aucun ne 
serait aussi bien qu'un Patriarche « a poigne » 
en situation de faire revenir les « Amans » du 
jour à leur precedente condition de Mardochées. 

2° Plus grave encore pour Tavenir de Tortho- 
doxie est Ia seconde partie de Ia tache du con- 
cile, Ia réorganisation interne de l'Eglise, de sa 

hiérarchie et de sa discipline. J'ai dit plus haut 
quels en sont les points principaux. Cette assem- 

blée saura-t-elle échapper à cette sorte de malé- 
diction qui poursuit généralement les délibéra- 

tions russes et qui est « Timpuissance à abou- 
tir w.Dieuleveuille! Bien que Tauteur n'ait au- 
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cune raison de sympathiser avec Ia religion or- 
thodoxe comme telle, il est obligé de reconnaitre 
qu'actuellement, pour rimmense majorité du peu- 
ple russe, faute de tout autre « impératif caté- 
gorique », sa foi religieuse est Tappui moral 
unique qui permettrait à ce peuple subitement 
desequilibre de remonter les bords du gouffre 
d'anarchie vers lequel il parait rouler. 
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LA SITUATION JUGéE A LA DOUMA 

(Séance dite privée des 31 juillet et 1" aoút 1917 

Présidence de M. RODZIANKO) 

M. MASLENNIKOFF, progressiste. — Comment a-t-il 
pu arriver que notre glorieuse armée qui, en 1915, 
sans armes ni munitions, défendait vaillamment 

notre sol de ses poitrines et de ses poíngs, se soit 
transformée en une cchue de poltrons qui trahis- 
sent la Patrie?... La faute en est à des traitres dans 
le genre de Lénine et Cie qui vendent la Russie aux 
Allemands, et aussi à nous-mêmes... 

M. PouRicHKiEwiTCH, intcrrompt : Avant tout, au 
Gouvernement... 

Uorateur continue... Lorsque le 27 février (12 
mars) arrivèrent ici le régiment de Volhynie insurge 
et une foule d'ouvriers, les meneurs de la Révolu- 
tion, Kerenski, Skobeleff, Tcheidze, vinrent supplier 

(1) Bztralt des  Jourcaux  russes,   principalement  de   la   t  Rietch  ». 
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cetle Donma de se mettre à Ia tête de Tinsurrection, 
afíirmant qu'alors seulement on aurait vraiment une 
Révolution et non une simple mutinerie soldates- 
que, qui serait facilement étouílee. La Douma d'Em- 
pire prít Ia tête du mouvement. Cest grâce à Ia 
Douma que s'accomplit réellement Ia Révolution, 
mais à ce grand, ce Iragique Instant historique, à 
cette ^Révolution s'agglutina une poignée de fous, 
d'aventuriers ou de traitres qui se fonl appeler le 
Comitê exécutif du Soviet des deputes, soldals et 
ouvriers. (Le Président invite Torateur à modérer 
ses expressions). Cette Compagnie n'òsait pas 
d'abord faire connaitre les noms de ses membres, et 
n'en a que plus tard publié Ia liste. Alors commença 
Ia décomposition du soldat russe, de Touvrier russe, 
du peuple russe. Prenez Tordre du jour n° 1. Etait-ce 
de Ia folie — ou de Tinfamie?... (1) 

M. PouRCHKiEvviTCH {droite). — Nous savons qu'on 
a déjà fusillé nombre de soldats. Mais a-t-on puni, à 
rarrière, les auteurs de Ia déroute? Oü est 1'auteur 
de Tordre du jour n° 1? II est sénateur, cet homme 
qui a accompli aux dépens de Tarmée une besogne 
insensée, qui a poussé au tombeau une masse d'offl- 
ciers de Cronstadt et une masse de vaillants offlciers 
de toutes armes au front. II a été depuis roué de 
coups par le régiment de Souraje, et en fuyant il 
criait:  « II faut les punir de mort, ces traitres, on 

<1) Cest 1'orare du íour (ou prlkaz) fameux qui supprlmalt Ia su- 
bordlnatlon et Ia discipline, qut donna \e signa!, tant dans Ia flotte que 
dans Tarnée,  dn massacre des officiers. 
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ne peut pas les metlre à Ia raison autrement. Trop 
tard!... (2) 

M. BALACHEFF {nationaliste). — On nous a proposé 

une série de mesures propres à sauver TEtat. Mais 

je vois d'abord, une série de questions préjudicielles 

qui demandent à être élucidées sans ambages. Pre- 

mière question, à propôs de Tlnternationale. 

II n'y a pas longtemps le Ministre Président Ké- 

renski disait qu'il n'y a pas de sacriflce que Ton ne 

doive faire au salut de Ia Révolution. Et il y a 

eífectivement une théorie qui proclame que Ia dé- 

faite d'un Etat particulier est admissible comme un 
moindre mal, si on assure par là le triomphe de 
rinternationale. Si Tintérêt de Ia Patrie et Tintérêt 
de Ia Révolution sont inconciliables, lequel faut-il 
préférer ? — Deuxième question, celle de Tarmée. A 
mon sens, voici comment se dessine Taflaire de 
Tordre du jour n° 1. II était clair pour les meneurs 
révolutionnaires que Tarmée, telle qu'elle était pré- 
cédemment, formait une menace contre-révolution- 
naire; pour Ia démoraliser, il fallait Ia ruiner. Le 
même dilemme : le danger pour Ia Patri", ou le dan- 
ger pour Ia Révolution... 

M. MiLiouKOFF (clief du parti Cadet) commente 
le projet de « résolution de Ia Douma... «. Nous esti- 
mons que dans les questions de politique étrangère. 

(2) II B'agit de ravocat Soioloff, aussitat aprèa nommê Séaatenr 
(membre de Ia Conr de Cassafion) par M. Kerenski, alors ministre óe 
Ia justice. 

20 
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le Gouvernement ne doit pas continuer à appiiquer 
les príncipes de Zimmerwald. Nous nous exprimons 
avec reserve : que dans les questions de guerre et 
de paix, Ton observe les príncipes de pleine union 
avec les Alliés. II fut un temps oü Tseretellí et 
Kerenski se réclamaient eux-mêmes de Zimmerwald, 
j'espère qu'actuellement ils ne se gloriflent plus de 
cetle appellatíon. Mais il y a au Gouvernement un 
« défaitiste » résolu, quí prit personnellement part 
à Ia Conférence de Zimmerwald, c'est TchernofF... 

Le même {reprenant Ia parole). — J'ai pris une 
part personnelle à Ia séance de nuit oü un groupe du 
Comitê exécutíf s'efforça de nous imposer Tidée de 
Tordre du jour n° 1, et d'en faire une des condi- 
tions  que  nous devions  accepter.  Je  resterai  tou- 
jours lier d'avoir obtenu qu'il fút exclu de ces con- 
ditions. Au matin, je me trouvai cependant en pré- 
sence du texíe déíinitif de rordre du Jour n° 1, qui 
avait passe en dehors de Ia Douma, pour son hon- 
neur. Je me demande aussi, d'oú vint I'idée de cet 
ordre du jour, et je suis d'accord avec les supposi- 
tions du député Balachoff au sujet de son but poli- 
tique. J'ai déjà cite un document oü il était nette- 
ment parle de Ia necessite de réduire Ia bourgeoisie 
à rimpuissance par Ia « démocratisation » de Tar- 
mée. Cest le thème absolu de nos Zimmerwaldíens, 
Lénine, Trotzki et Cie... 

M. RoDiTCHEFF {cadet de gaúche, voisin des groii- 
pes socialistes). — Notre devoir est de signaler au 
Gouvernement un autre danger : Ia Russie a cesse de 
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travailler. Nos fleuves ne portent plus de bateaux, 
nos routes ne voient plus charrier de fardeaux, nos 
locomotives ne sont plus entretenues, le jour peul 
venir oü le mouvement des chemins de fer s'arrê- 
tera. Nous sommes en face d'une catastrophe, et le 
danger est que le Pouvoir, responsable des desti- 
nées du pays, n'ose pas lui dire Ia vérité en face. 
II doit le faire. Nous avons à prevenir Ia banque- 
route de TEtat, nuos devons prévoir et Ia faim et le 
froid, prevenir Tarrêt de Tindustrie, celui de Ia vie 
dans les grandes villes... Que fait pendant ce temps 
le pouvoir? II rend impossible tout échange entre 
citoyens. Si Ivan Nicolaiewitch lefremoíF était là, 
je lui demanderais s'il a compris Ia portée du décret 
qui annule tous contrats relatifs à Ia propriété fon- 
cière, qui ne peut proíiter à personne, et causera à 
d'autres des dommages irréparables? Un pouvoir qui 
traite ainsi le droit de propriété peut-il compter sur 
un crédit quelconque? Nous devons déclarer au 
Pouvoir que jusqu'à Ia réunion de TAssemblée cons- 
tituante les reformes sociales qu'exigent certains 
partis representes au sein du Ministère sont inad- 
missibles. On ne peut à Ia fois mener Ia guerre et 
bouleverser toute Ia vie sociale et les conditions de 
réchange international (1). Et enfln je dis qu'il est 

(1) Théodore Ismallowltch RodltcheCF commet deux erreura : 
M. lefremoflf (progressiste), puccesseur éphémôre de M. Tchernoff ao 
Ministère de l'Agriculture, se rendaií parfaitement compte de Ia por- 
tée du décret inspire par soa prédécesseur au Ministre de Ia Justice, 
mais celui-cl le iança malgré lefremoff, estimant sans doute qu'en 
temps de Uévolution II est plus sür de sattsfalre les vlolents que 
les modéréfi.   Bt  le   «  Pouvoir  »   n'avait  pas à  apprendre qu'en  tuant 
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impossible de vivre dans un pays oü Ia justice ne 
fonctionne plus... 

M. LvoFF (Nicolas Nicolaiewitch, progressiste, frè- 
re de Vex-procureur general du Saint-Synode). — 
Ce que Ton a fait de Ia Russie est une chose horri- 
ble, un horrible crime. Je vais vous conter — achève 
N. N. Lwoff, d'une voix émue — un cas qui m'est 
arrivé à Ia campagne. J'ai là-bas un ami, un hon- 
nêle et brave paysan. II se trouve être un des ma- 
telots de Cronstadt; arrivé en permission, il vint me 
voir, et commença à me dire ce qu'il est courant de 
dire en ce moment : les capitalistes ont suscite Ia 
guerre, ils ont vendu Ia Russie, ils nous font verser 
notre sang, et ainsi de suite. II parlait, je l'écoutais; 
et voilà que subitement les larmes jaillissent de ses 
yeux; il s'interrompt et s'écrie : « Nous ne sommes 
que de pauvres ignorants. Oü nous a-t-on conduits, 
nous ne savons plus — il n'y a plus de retour pour 
nous, nous sommes des hommes perdus — » et il 
s'affala à mes genoux. Voilà ce qu'on a fait du peu- 
ple russe, et on ne peut pas pardonner cela. 

II 

L'ASSEMBLÉE   DE   MOSCOU. L'ARMéE 

Les    moments   vraiment    intéressants    de    cette 
Assemblée sont les discours de M. Kérenski et du 

Ia propriété on tuait le crédlt. IíBS TchernoCt et consorts veulent détrulre 
Ia sociéte a bourgeolse » ; sachant que le crédlt est une necessite 
Titale pour les classes productrlces, non pour les gueui, sa dcstruction 
est aux yeui de M.  RodltchefT un danger, et aui leurs un but. 
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general KornilofT. Le premier, long de sept immen- 
ses colonnes de journal, le second três bref. La ha- 
rangue de M. Kérenski est três curieuse parce que, 
tout comme celle qu'il répétait ce printemps, sur 
tout le front, et qui avait réellement i-éussi pour un 
temps três bref à galvaniser les troupes, elle suit ri- 
goureusement Ia formule indiquée par rémincnt Gus- 
tave Lebon pour Téloquence populaire efflcace sur 
un auditoire três nombreux; comme Ia majorité de 
ceux qui le composent ne veulent pas à priori pen- 
ser, mais seulement sentir, pas d'arguments, ni de 
preuves : de rafflrmation, et de Ia répétition, à 
satiété avec le plus possible de brio et de pathéti- 
que dans le débit (1). Tout le discours se resume en 
trois afflrmations, inlassablement répétées sous des 
formes variées, à l'instar de ces festins árabes oü 
l'on mange douze plats de mouton diversement 
apprêté : Ia Patrie en danger (sans aucun fait pré- 
cis, les autres Ministres et Korniloíf s'en chargeront), 
le droit du Gouvernement provisoire et de Torateur 
à Tomnipotence (issue de quoi, justifiée par quoi?) 
enfin sa détermination à appliquer les nioyens extre- 
mes (demain). Qu'on en juge par les quelques extraits 
suivants, et qu'on n'ait pas Ia candeur de relever 
certaines contradictions apparentes, par exemple 
entre les deux alinéas consécutifs que nous marquons 

(1) AuB&i, M. Kérenski, qui s'€st révélé un orateur populaire incom- 
parable, était-il a l'arriôre-plan des orateurs de Ia Douma, oú II 
procédait de temps' à autre par des dêclarations breves. Les « deba- 
ters B attitrés des groupes socialistes êtaient MM. Tctieidze et Ga«- 
guetcbl£ori,   tous  les deux circassiens,   comme M.  Tseretelll. 
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a et b, entre ce dernier et le passage c, puisque tous 
ont été également applaudis par les mêmes auditeurs. 
Je traduis : 

« Le Gouvernement provisoire vous a convoques 
ici, fils de notre patrie désormais libre, pour vous 
dire ouvertement toute Ia vérité sur ce qui nous 
attend, sur ce que subit en ce moment aolre Patrie 
grande, mais épuisée et endolorie. Nous vous avons 
convoques pour dire cette vérité ici, devant toute 
Ia Nation, au coeur même de l'Etat russo, en cette 
ville de Moscou... 

a) Sachez, chacun et tous, ceux qui une fois 'Jéjà 
ont essayé de lever une main armée contre le Pou- 
voir national, qu'une pareille tentative será domptée 
par le fer et le sang. (Applaudissetnents prolongés.) 
Qu'ils prennent garde encere plus, ceux qui pen- 
sent que rheure est venue, en s'appuyant sur les 
baíonnettes, de renverser le Pouvoir révolutionnaire. 
(Exclamations de « bravo », applaudissements tu- 
multueux.) 

b) Notre Pouvoir ne s'appuie pas sur le mécanisme 
de Ia coercition, our cet appareil de violence et d'ar- 
bitraire, à Taide duquel gouvernait le Pouvoir déchu. 
Notre force esí dans Ia grande confiance que nour- 
rissent en nous les larges masses populaires. (Bravo, 
applaudissements.) Et tous nos frères qui, par mil- 
lions, ayant pris les armes, défendent notre fron- 
tière. Ia patrie, et aussi Ia révolution. (Voy. c.) 
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« La situation, citoyens, est três grave et notre 
Etal traverse une heure de danger mortel. Que cha- 
cun, dont le coeur bat encore, citoyens, dans Tâme 
desqpiels Tancien pouvoir n'a pas desséché déíiniti- 
vement le sentiment de Tamour et du dévouement 
pour une oeuvre grande, que tous comprennent cette 
déciaration principale, unique, que le Gouverne- 
ment provisoire se croit tenu de faire  

« A vous ici, arrivés du front, je vous dis, moi, 
votre Ministre de Ia Guerre et votre chef suprème : 
je gouverne comme membre du gouvernement provi- 
soire, et je vous transmets sa volonté, et il n'y a pas 
de volonté et de pouvoir dans Tarmée au-dessus de 
Ia volonté et du pouvoir du Gouvernement provi- 
soire. {Tonnerre d'applaudissements prolongés, cris 
de « bravo ».) 

...Mais je dis encore une fois : toute tentative du 
maximalisme à rebours, toute tentative de proíiter 
de raffaiblissement de Ia discipline trouvera sa bar- 
rière en moi; fApplaudissements prolongés) quand 
je dirai que Thiure est venue de défendre Ia liberte, 
il ne restera personne qui osera contredire notre 
volonté. Ia volonté du Gouvernement Provisoire, qui 
suit le chemin sage, droit, du salut de Ia patrie et de 
Ia liberte, et de Ia défense de Ia liberte et de Ia 
patrie. (Applaudissements.) Etant encore Ministre de 
Ia Justice, j'ai proposé au Gouvernement provisoire 
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rabolition de Ia peine de mort (Appiaudissements, 
cris de « bravo » ) et moi-même aussi, comme Mi- 
nistre de Ia Guerre, j'ai proposé au Gouvernement 
Provisoire, le rétablissement partiel de Ia peine de 
mort. (Cris de : c'est juste; appiaudissements.) 
Comment peut-on appiaudir, quand 11 est quesfion 
de mort? (Tempête d'appiaudissements.) Ne savez- 
vous pas qu'à ce moment-là et à cette heure fut tuée 
une parcelle de votre âme humaine? Mais si cela est 
nécessaire au salut de TEtat, nous tuerons notre âme, 
mais nous sauverons l'Etat. (Tonnerre d'applaudis- 
sements.) Mais que chacun sache que cette mesure 
est une grande tentation, que cette mesure est une 
grande épreuve, et que personne n'ose nous poser 
sur ce point quelque exigence absolue. Nous ne Vad- 
mettrons pas. Nous dlrons seulement : si Touragan 
de destruction, Ia dissolution, Ia veulerle et Ia lâche- 
té (c), Ia trahison, le meurtre, les attaques aux ci- 
toyens paisibles, Tincendie des bâtlments habites et 
inhabités, les pillages — si tout cela continue malgré 
mes avertissements, — le Gouvernement Provisoire 
trouvera Ia force de combattre tout cela comme 11 le 
faudra... » 

A rinverse de M. Kerenski, le general Korniloff, 
venu à TAssemblée uniquement pour Téclairer sur 
rétat d'indiscipline de Tarmée, s'appuya principa- 
lement sur les faits. Parmi les plus saillants, se pla- 
cent répouvantable tragédie de Kalouche et un con- 
ílit entre régiments d'opinions différentes. 
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Kalonche est une petite ville de Ia Galicie orien- 
tale, peuplée comme toutes les villes de ce pays, de 
Polonais, de Ruthènes, de Juifs — pas d'Allemands. 
Voici comment un témoin oculaire, ofíicier lui- 
même, conte ce drame dans les « Birjevie Yiedo- 
mosti » (1). 

a Nos bataillons de choc, une chaine d'offlciers en 
avant, avaient d'un bond occupé Kalouche, rejetant 
l'ennemi. II restait à fortifler Ia ville, et Ton flt 
avancer deux régiments d'infanterie. Cétaient jus- 
lement ceux qui dans les meetings, avaient surtout 
vocifere « ni annexions ni contributions ». L'enne- 
mi, sachant à qui il avait à faire, avait exprès laissé 
derrière lui de grandes quantités d'eau-de-vie. La 
brigade, désobéissant à Tordre des officiers de se re- 
trancher, se mit à boire et à piller. On sortait les 
tonneaux, on les défonçait. Les soldats emplissaient 
leurs bidons, les retardataires se couchaient et lam- 
paient à même le liquide répandu sur le pavé... les 
officiers de cadres, qui cherchaient à arrêter ces 
gens qui perdaient toute apparence humaine, étaient 
massacres à Ia baiònnette. Les proporporchtchik 
(sous-Iieutenanls mobilisés sortis du rang) maxima- 
listes, buvaient avec les soldats et les excitaient. Les 
AUemands en retraite couvraient Kaloucbe d'obus. 
Le fracas du bombardement était littéralement cou- 
vert par les hurlements des femmes que les soldats 
violaient, leur coupant les poignets et les seins. Au- 

(1) Oe rêclt concorde avec celui qu*en a falt allleura c Ia grand'- 
mère de Ia Révolutlon -a, Mme Brechko-Brechkowska. Le general Kor- 
DilolI a qoallfiê le falt d'opprobre de Tarmêe. 
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cune n'y échappait, ni les vieilles, ni les fillettes de 
huit ans... 

Beaucoup de juifs, de polonais ou de ruthènes, 
pour sauver leurs dernières économies, les avaient 
mises dans des sachets suspendus au cou de leurs 
fillettes, espérant que ces petits auges au moins se- 
raient respectés. Peine perdue. Les soldats mettaient 
les fillettes à nu, arrachaient les sachets, violaient, 
Tun après Tautre, ces enfants dans Ia ruc, puis les 
écartelaient. 

lis tiraient les uns sur les autres, tout comme sur 
les habitants éperdus. lis avaient disposé des mi- 
Irailleuses, qui fauchaient tout, à côté des cadavres 
se vautraient les ivres-morts. 

L'ennemi ayant su ce qui se passait, résolut de 
réoccuper Ia ville, ce qui eút été possible avec une 
seule compagnie. Le voyant, le commandant d'un 
parti de cavalerie circassienne, indigène, ne put déta- 
cher que quatre-vingts homnies pour mettre un ter- 
me à cette bacchanale et établir un rideau contra 
rennemi qui se rapprochait. 

Jamais pendant les plus terribles combats, raconte 
rofflcier qui commandait ce détachement indigène 
circassien, je n'ai éprouvé autant d'horreur qu'à 
Kalouche, surtout grâce au sentiment de mon impuis- 
sance. Une maison attira mon atlention par les cris 
desesperes qui en sortaient; j'entre, je vois les cada- 
vres déflgurés d'une famille norabreuse, les soldats 
achèvent une femme, d'autres cherchent les objets 
précieux, ils lardent une  chiíTonnière à coups  de 
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baionnette. Je vais à eux : que faites-vous? Haltet 
Des yeux inhumains me regardent, on me répond : 
Tu ne vois donc pas que nous cherchons une mi- 
trailleuse? lis n'ont plus leurs pattes d'épaule. Je 
demande à quel corps ils appartiennent : de quoi te 
mêles-tu? File, pendant que tu es vivant. 

Gependant on apprend que les AUemands font 
revenir sur Kalouche deux compagnies. Et voilà que 
ces fantassins imaginent que les cavaliers indigènes 
doivent proteger leur passe-temps. Les Circassiens 
se rangent autour de leurs ofíiciers, pendant qu'on 
braque sur eux deux mitrailleuses, au cri de : au 
front, ou nous vous couchons tous par terre. Alors 
les indigènes furieux dégainent : « Nous allons tout 
sabrer, dússions-nous y passer tous. Cette canaille 
veut que nous Ia défendions pendant qu'ils vont 
boire, piller et massacrer des gens paisibles! » 

Les ofíiciers arrivèrent à peine à les calmer : 
« c'est bon, ce n'est pas eux que nous défendrons, 
mais Kalouche, dans Ia reprise duquel il y a un peu 
de notre sang. » 

Et voilà que quelques dizaines de cavaliers dé- 
montés avec deux offlciers s'en vont, se disposent en 
tirailleurs, et pendant toute cette satanique nuit, non 
sans pertes sensibles, tiennent Teanemi en échec. A 
Tarrière, continuait Tignoble orgie de viol, de pil- 
lage et de meurtre. La bestialité était arrivée au 
point que certains soldats brisaient à coup de 
hachette les « dents en or » des cadavres ». 
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KiEFF, 9 aoút (Télégramme de VAgence de Pétro- 
grad). — Le premier et le second échelons du régi- 
ment Bogdan Chmielnicki (1) embarques en wagoní 
pour le front, ont sans motif aucun, ouvert le feu 
sur les cuirassiers qui faisaient le service de Ia sta- 
tion. Les cuirassiers ont riposté. Au poste « de Volhy- 
nie » le régiment des cuirassiers, prévenu, a sommé 
les « Bogdanes » de se rendre et sur leur refus, 
ouvert un feu de carabines et de mitrailleuses, les 
mutins se sont rendus, et ont été desarmes. Aujour- 
d'hui un wagon a amené 14 cadavres. II y avait une 
cinquantaine de blessés. 

ni 

LE GENERAL JANOUCHKIEWITCH 

chef d'Etat-Major general du Grand-Duc Nicolas 
AU  PROCÈS   SOUKIIOMLINOFF 

Le témoin dépose que, par Ia faute de Taccusé, peu 
après le début de Ia campagne, rartillerie n'était plus 
approvisionnéé que d'un coup par pièce et par jour, 
et ajoute que cela démoralisait Tinfanterie qui a be- 
soin d'entendre le son de ses canons. A Ia demande 
d'explications du Président, le témoin répond par 
le récit suivant ; 

« Le general FrolofT, chargé de vérifler les appro- 

(1) Cest le uom, nouTâUement adopté par guelqne régiment ukrainLea, 
dn íameui hetman cosaque qui secoua Ia suzeraineté óe Ia Pologne et 
passa BOus celle de Ia MoseoTie (XVll* siècle). 
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visionnements de l'armée du Caucase, me conta au 
retour cet épisode : Le general KomandoroíT, com- 
mandant d'un de nos corps, m'invita à venir aux 
tranchées assister au tir d'artilleriè. On se permit le 
luxe de quatre coups de canon. Aussitôt tous les sol- 
dats se découvrirent et se mirent à se signer en 
s'écriant : « Gloire à Dieu, notre artillerie a retrouvc 
Ia parole! » En me faisant ce récit, le general Fro- 
loff fondit en larmes. J'en gardai moi-même une 
impression telle que, en réclamant des obus, j'ajou- 
tai : chaque coup tire, même à blanc, a son impor- 
tance, et j'ordonnai d'utiliser à cet efFet toutes les 
douilles usagées. » 

IV 

SCÈNES   ELECTORALES 

A legorevsk (province de Riazan). Voici le résumé 
du récit fait à Ia réunion provinciale des deputes 
paysans : (Rietch du 17 aoút). 

Le 30 juille'. (12 aoút) devaient avoir liea à lego- 
revsk les élections municipales. Les listes étaieot 
Gloses. Mais au Comitê des Soldats on s'aperçul 
qu'elles ne contenaient pas les noms d'un millier de 
soldats arrivés après leur clôture. On decida de 
faire remettre les élections. II fut répondu que les 
listes avaient été dressées et closes légalement, et les 
élections ouvertes. Mais une députation du Soviet des 

1» 
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soldats se presente à Ia Municipalité et reclame que 
Ia Commission électorale se rende au Soviet. Deni- 
soff répond qu'il ira, Khrenoíf (le maire) dit : « Je 
ne me soumettrai pas à cette bande ». Arrive un 
parti de soldats. On entraine Denisoff daas Ia rue, 
en chemin on le roue de coups de poing, de crosse, 
de búches, il est cependant amené vivant à TEtat- 
Major. On revient chercher KhrenoíT, en donnant 
parole d'honneur de ne pas le violenter. Mais une 
fois dans Ia rue, on le frappe (les soldats seuls) avec 
tout ce qui tombe sous Ia main. KhrenoíT reprend 
connaissance et reclame les sacrements. Les soldats 
exigent qu'on le livre pour rachever, le sortent du 
corps de garde, et rachèvent à coups de baionnette. 
DenisoíT était reste à TEtat-Major. On se le flt livrer 
pour en flnir avec lui. Le commandant de place et 
l'officier chef du détachement n'y purent rien. Au- 
paravant était venu en ville le bolchevik (maxima- 
liste) Kohan, il avait fait au Soviet deux conférences, 
on suppose que tout cela fut leur conséquence. 

Législafeurs locaux (ibid), à Louga (chef-lieu de 
district de Ia province de Petrograd.) « Ordre du 
jour N° 183 du Comitê exécutif du Soviet des depu- 
tes soldats ouvriers et paysans. 

§ 1. — Par décision du Comitê exécutif de Ia gar- 
nison de Louga, du 30 juillet, tous les spectacles, soi- 
rées, concerts et bals, etc... organisés à Louga doi- 
vent être autorisês par le Comitê, et sur Ia receite 
brute de telles distractions il será perçu 20 0/0 à Ia 
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disposition du Comitê pour les besoins de Ia Révo- 
lution. 

L'exécution de cet ordre est conflée aux membres^ 
du Comitê Stolper et Markovski. 

Signê : le Vice-Président : 
KRONENBERG. 

LA QUESTION AGRAIRE. — SOLUTIONS. 

Deux à trois fois par semaine, les journaux pu- 
blient les rapports parvenus au Gouvernement sur 
Ia manière dont les « Comitês agraires » ou les pay- 
sans eux-mêmes procèdent à Ia « nationalisation », 
en attendant Ia future Assemblêe Constituante. Pour 
les seules journées des 8 et 9 aoút, on a 26 cas, dont 
voici les plus saillants : 

Le Comitê agraire de ZimiroíT (province de Ria- 
zan) met le seqüestre sur tous les fermages dus et le 
mobilier agricole. Celui d'Orgieír (Bessarabie) établit 
un prix de fermage obligatoire de 3 roubles par hec- 
tare — juste le prix d'un poud (16 kil.) de grain — 
celui de Pawlowsk (près Taganrog) le fixe à un rou- 
ble rhectare pour les terres de première classe, 
75 kopeks pour Ia seconde, 50 kopeks pour Ia troi- 
sième, il decide que ces paiements dêrisoires lui se- 
ront consignes jusqu'à TAssemblée Constituante. La 
Municipalitê de Moscou, avant Ia Rêvolution, pour 
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assurer aux habitants un minimum de fourrages, a 
loué et payé 1.800 hectares de prairies. Là-dessus un 
Comitê de district (Loukovetsk) s'en attribue par ré- 
quisition (1) 763 hectares. Les paysans de Ia localité 
en fauchent à leur proflt 600 hectares, et laissent le 
foin pourrir par incurie, et 120.000 pouds (vingt mille 
quintaux) que Ia Ville de Moscou avait déjà réussi à 
mettre en meules, sont pillés et enleves par les pay- 
sans. La capitale aux « quarante quarantaines » 
d'églises et chapelles qourrira sa cavalerie comme 
elle pourra. 

A Vesegonsk (province de Samara) les prairies ur- 
baines, louées par parcelles et payées par les petits 
nourrisseurs de Ia ville, ont été fauchées de force 
par les paysans de Tcherepovetz. 

A Gviazdi (province de Voronèje) et en d'autres 
lieux, les Comitês, composés de gros paysans, récol- 
tent de force les champs des petits. 

Dans le district de Sienna (prov. de MohileíT), le 
« Comitê du Salut public » s'empare des forêts du 
prince Gagarine, et des traverses vendues aux che- 
mins de fer stratêgiques de Perm et de Vladikavkaz. 

Une série de « nationalisations » de moulins, avec 
leurs stocks de blê et de farine, appartenant à des 
particuliers, des compagnies ou des villes, par des 
Comitês de district ou de Commune. 

(1) DEDS tons ces cas. le mot réqulsltton est un enphâmisme; il íaut 
compreDdre conflscation. 
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Celui de Ia Commune de Telisof (prov. de Kos- 
troma) apprenant qu'il est dú 2.000 rb. à Mme Pola- 
koff, se les fait verser, « pour les frais du Comitê », 
c'est-à-dire de ses membres. Ainsi de suite. 

VI 

LE CAPITAL ET LE TRAVAIL, 

Solution 

Le nouveau journal socialiste modéré — le Narod- 
iioieSlovo (voix de Ia Nation) — du 7 aoút, dit : 
« Toute une série de fabriques de Pétrograd, qui 
produisent des objets de première necessite, sonl 
dans l'impossibilité de fournir aux besoins de Ia po- 
pulation. Voici pourquoi. 

Les ouvriers de ce groupe d'entreprises ont mis 
Tembargo sur leurs produits. Tout ce qui est destine 
au marche est distribuo entre eux, sans limites. Une 
fois livrées les commandes indispensables de TEtat, 
le reste est partagé entre les ouvriers de chaque 
groupe d'industries. » 

VII 

LA PATRIE OU LA VACHE? 

11 Septembre. 

Le Comitê rural de KorobofT (province de Poltara) 
après  dêlibération,  appuie  devant le  Soviet  de Ia 
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X drvision. Ia requête de Ia femme Anna Kalaídine, 
à Jin de libération, en congé de son mari mobilisé, 
vUe que leur vaclie est tombée malade. — Le Comitê 
exécutif du Soviet de Ia division (après délibération) 
rappelle sévèrement au Comitê de Koroboff que Ia 
dêtresse de Ia Patrie doit passer avant Ia maladie 
de Ia Vache. 

VIII 

LA JUSTICE DU PEUPLE. 

Rietch, 24 aoüt. 

Sur un vapeur de Ia Volga, une paysanne avait 
200 roubles cachês seus sa poitrine. A côtê d'elle 
s'êtait placê un monsieur de bonne mine, mais elle 
le regardait avec suspicion, et avant de s'endormir, 
elle ôta en cachette son argent et le fourra dans son 
bas. Au matin, s'apercevant que son magot a disparu 
de sa poitrine, elle se met à piailler, accusant son 
voisin. La foule indignée le saisit et le jette à Teau, 
oü il se noie. Au bout de quelques instants. Ia femme 
sent le magot dans son bas, et naivement se lamente 
d'avoir fait pêrir un innocent. Encore plus indignes, 
les passagers Ia saisissent. Ia jettent également à 
Teau, oü elle se noie aussi. , 

Et ainsi de suite. 

FIN. 
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Comte Alexls TOLSTOI 

LE LIEUTENANT DEMIANOF 
TRADUCTION SERGE PERSKY 

Un vol. in-í6 4 fr. 

   Je recommandc  les récits de guerre qu'a publiés le 
comte Alexis Tolstoi sous ce tilre: Le Lieutenãnt Demianof. 
Ahl les beaux récits, ncs sous les ctoiles, écrits á Ia lueur 
dun pauvrc foyor de soldat!... 

Edouard HERRIOT. 

Gabriel   ALPHAOD 

LES ETATS-UNIS 
CONTRE   L'ALLEMAGNE 

Dü RAPPEL  DE ÜUMBA A   LA   DliCLARATlON   DE   GUERRE 
(25 Septeniljre 1915-1 Avril 1917) 

iii-8» 6 fr. 

Le livre de M. Alphaud cclaire une des plus grandes 
questions apparues daus cette guerre,... 

ERNEST LAVISSE. 

Volume du plus vif intérét. STEPUEN PICHON. 

Ueaucoup de faits intéressants... un précieux choix de 
documonls en appendice... 

L. EisENMANN {Itevue hisloriqne). 

Livre documente et vivant... 
VicTOu MAUGUEBITTE (L'Information universelle). 

].,ivre que lout le monde lira avec intérét .. 
{Le Correspondant.) 

On y trouve rapporté le texle de nombreux documents 
diplomatiques qui présentent au point de vue du droit, un 
intérét de prcmier ordre. 

{nevue générale du Droit internationalpablic.) 
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Ivan OZEROF 
Membre de Ia Haute Chjmbre Russe, 

Professeur à rUniversité et à Tlnstitut 
des Ilautes Sciences commerciales de Moscou. 

PROBLEMES 
ÉCONOMIQUES ET FINANCIERS 

DE LA RUSSIE MODERNE 
Un vol. in-16 2 fr. 50 

Cot important ouvrage, qui a un caraclère pratique pour 
Ia Russie, peut étre utilement employé à Tétranger comme 
source de renseigneraents. 

[GioTnale ãegli Economisti). 

OKAKURA  (KAKUZO) 

LES  IDEAUX  DE  L'ORIENT 
LE RÉVEIL DU JAPON 

Traduction de JENNY SERRUYS 

Préface   de   M.  AUGUSTE   GéRARD 
Ancien ambassadear de France au Japon 

Un volume in-S"     4 fr. 

Le livre d'Okakura est un précieux document pour les 
Français qui voudront essayer de comprendre lâme d'une 
race aussi différente de Ia nótre, et de devincr Tavenir de 
cette vigoureuse nation. [Journal des Débats.) 

Ce livre projelte Ia plcine lumière sur Fâme d'un peuple 
occupant désormais une des plus larges places dans le 
monde. Toute Toeuvre d'Okakuia est imprégnée de Tesprit 
traditionaliste japonais et c'cst pourquoi, avec son style 
poétique, Ia simplicité de ses arguments et Ia clarté de ses 
exposes, elle laisse Timpression d'un ensemble prestigieux. 

[Les Annales politiques et liíléraires.) 
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Claude ÂNET 

LA REVOLUTION RUSSE 
A  PETROGRAD  ET AUX  ARMÉES 

Un vol. in-16 4 fr. 

Le r.'cit draraatique, inoubliable, fait au jour le jour par 
un témoin sincère mais passionné, de Ia plus formidable 
tourmente révolutionnaire que le monde ait jamais vue. 

BIARD  D'AUNET 

APRÈS LA  GUERRE : 
POUR REMETTRE   DE   L'ORDRE 

DANS LA MAISON 
Préface de M. ÉTIENKE LAMY, de TAcadémie française 

In-16 4 fr. 

Oüvrage couronné par  VAcadémie des Sciences 
Morales ei poUíiques 

M. Uiard d'Aunet a vu de près les choses lointaines qu'il 
nous faut meltre à portée de notre rcgard; nul ne nous 
y aide mieux parce que nul n'a plus de súreté dans les 
informations, de justesse dans Tesprit et de clarlé dans le 
style. ETIENNE LAMY. 

II est quelques rares ouvrages de valeur oíi Ton trouve 
exprimées des idées justes et des conseils excellents. De 
ceux-ci est le livre de M. Uiard d'Aunet. 

A. LiEssií, de rinstitut (yournat des Débats). 

M. Biard d'Aunet indique judicieusement Ia direction qui 
simpose aux elforts français dans le doraaine économique. 

(La Revue de Paris). 
Livre à lire, livre à méditer. 

HENBI COULOM {Le Rappel). 

Ghacun peut trouver dans ce livre des armes et des moyens 
d'agir. (Excelsior.) 
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Erasine FILTZ 

PETITE 
ENCYCLOPÉDIE POLONAISE 

Un vol. in-8, avec carte 5 fr. 

Cette petite Encyclopédie vient à point po.ur combler 
heureusement une lacune en fournissant un ensemble d'in- 
formations sur Ia Pologne, sur ses elTorts d'anlan, sur ses 
forces latentes, sur ses ressources ignorées. 

{Polônia). 

Vilfredo PARETO 

TRAITE 
DE SOCIOLOGIE  GÉNÉRALE 

Volume I paru, grand in-8 de LXII-784 pages. Fr.    15    » 

{Le volume II paraltra fin 1917) 

Cet ouvrage est un assai de constituer Ia sociologie en 
une Science expérimentale, au méme titre que lá botanique, 
Ia zDologie, Ia biologie, etc. 

L'auteur s'est appliqué à dégager de robseryation seule 
les lois fondamentales de Ia sociologie. Selon les méthodes 
employées dans les sciences naturelles, fondé sur Tobserva- 
tion, il a construit une théorie, en faisant usage de Ia 
méthode expérimentale, indépendamment de toute préoccu- 
pation éthique, raétaphysique, théologique, pratique, pa- 
triotique ou aulie; il fait faire à Ia science des sociétés un 
pas considérable dans Ia voie ofi Tavaienl engagée Aristote 
et Machiavel. L'ouvrage a, dans les notes, un três copieux 
recueil de documents. 
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VICTOR CAMBON 

NOTRE AVENIR 
In-16        4 fr. 

Livre dur, livre implacable, mais livre sincère et vrai, plus 
ulile à notre relèvement que les niaiscs àssurances cie ceux 
qiii voient Ia solutiou daiis l'extermination de Ia race alle- 
inaiide et  Ia  ruine  déíinilive de  son  industrie. 

CHARLES CUENU, ancien bátonnier. 
Notre Avenir est un livre d'ulile documentation et de haut 

enseignement. (Echo   de   Paris). 
M.  Victor Cambon, qui avait prévu nos difflcaltés, a puLIi 

sous  le titre Notre Avenir, un livre du plus  vil' intérêt... 
(Le   Gaulois). 

Livre remarquable... 
(L'Intransigeant). 

Notre Avenir contribua puissammcnt à Ia dilTusion d'idécs 
Justes   en  matière   économique... {La  Renaissance). 

L'oeuvre de M. Cambon est des plus salutaires; son livre 
scra lu et approuvé par tous ceux que préoccupe Ia rénovation 
économique de  Ia  France. (La Kevue  de Paris). 

Sous le titre suggestif Notre Avenir, M. Victor Cambon a 
publié un livre piein de lumineux ensoignements et de con- 
sells salutaires. (La Croia:). 

Expansion industrielle, enseignement teclinique, administra- 
tion, niain-d'(Euvre, etc.í M. Victor Cambon aborde daus ce 
livre à peu près tous les problèmes qui se poseronl au lende- 
niaiu de  Ia   guerre, (LV/omnie  Enchainé). 

Livre  qu'il  faut  lire  et  relire... 
(L-Eclair). 

Livre  pense,  documente... 
{Les Ilommes du. Joiir). 

Qíuvre  de   iiremier   ordrc... 
(Je   sais   toiit). 

Notre Avenir est un beau guide d*activité. 
(Le Soleil da Midi). 

Livre  merveilleux   et  instructif... 
(Tabletles  des  Deux Cliarenles). 

Ce livre esl un des plus judicieux et des ,plus opporluns 
que   je   connaisse... (L'Express   de   Lyon). 

Ces remarquables éludes de M. Victor Cambon sont le rc- 
sultat de trente années d'observations recueillies sur place. 
Un tel témoignage fait autorité. 

(Le   Sémaphore,  Marseillc), 
Tout serait à citer de ce livre, surtout les pages de conclu- 

sion... (Le  Nouvellisle,  Lyon). 
Ce livre est à Ia fois un geste courageüx, une merveillc de 

lucidité  et   un   acte   constructif   au   premier   chef. 
(Gazettede Lausanne). 

— 2 — 



ÉDOUARD HERRIOT 

AGIR 
In-16 4 fr. 

Ce livre ouvre des vues sur presque tous les hor.Í7ons poli- 
ticjueS  et  sociaux. GASTON  JOLLIVET   (Le   Gaulois). 

En de nomhreux chapitres pleins de vues Ingénieuses, 
\[. Herriot esquisse le progranime d'activité, de Ia Framce 
nouvelle... (Le  Matin). 

M. Edouard Herriot a dédié sau beau et bon livre à Ia nié- 
iiioire. du   grand   Colbert... 

CHARLES  MAURRAS   (UAclion  française). 

On trouvera dans ce livre des vues personnelles et pratiques 
sur tous Les problènies qu*a poses Ia guerre, tant en Frauce 
que cliez nos aliiés. (La  Vicíoire). 

Ce livre est un recueil d'exposés substanticls oü nous sai- 
sissons le jeu d*un'e iutelligence vigoureuse s'attaquant loya- 
lement  à tous   les  graiids  problèmes   de   Tlieure. 

{Reviie des Piancais). 
Livre   lumineux... 

{La  Renaisaance). 

Ce livre est véritaMement une ocuvre de haute pratique écrite 
par un honime qui sait, qui voit et ne s'atta.rde pas en vaines 
spéculations. (New-York Herald). 

Les idées que renferme ce livre sont les plus saines, les 
pius fécondes pour 1'avenir que l'on puisse semer à Tlieure 
que nous  vivons. ROL.VND  Dr  MARéS. 

Ce livre CiSt tout un progranime : eelui vers leque! nous de- 
vons tendre tous nos eftorts.    {L'UiiÍQii  éconoiniqae de VEsi). 

Pages admirables et bien eonformes aux traditions véri- 
tables de notre  génie  national. (Télégrainme,  Toulouse). 

M. Herriot aspire — tout son livre le dit expre&sément — 
« à une politique d'ordre dans Ia grandeur ». Vive et belle 
formule. PAUL COURCOURAL  (Le Nouvellisle,  Bordeaux). 

Prograinme   d'un   bon   Français... 
PAUL   SORDOILLET   {L'Eclair  de   VEst). 

Véritable mine d'observations et d'avertissements patrio- 
tíaues. G.ASTON  VALRAN   (Le  Sémaphore,  Marseille). 

Ce   livre   est   le   programme   de   dímain... 
{Revue des Nations lalines, Florence). 

Une belle leçoin d'énergie et de sagesse se dégage de ce livre, 
SERGE   PERSKY   (Gazette   de   Lausanne). 
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LYSIS 

VERS LA 
DÉMOCRATIE NOUVELLE 

In-16        4 fr. 

POUR RENAITRE 
In-16. 4fr. 

Si un ejtoyen français a encore envie de dormir après avoir 
lu Vers Ia Démocralie nouvelle, c'est que Ia maladie du som- 
iiieil  est  cliez  lui  incurable. A.  AULARD. 

Yers   Ia  Démocralie  nouvelle  csl   un   livre   magniflque.   Cest 
le  beau   et  grand  livre  de   ia  guerre. HENRI   CLOUAUD. 

Dans   Vers   Ia   Démocralie   nouvelle,   Lysis   aborde   ies   plus 
, vitaux de tons ies probièmes. (Le Gaulois). 

Ces   livres   sont   d'ujie   Iccture   si   clalre   qu'ils   font   autour 
d'une mème lumière i'union des nientaiités le» plus dillcrentcs. 

(L'lllustralionj. 
La   tlièse  que  soutient   Vers  Ia Démocralie  nouvelle  sMmpose 

â   ratlention,   car   le   problènie   dont   ii   s'agit   n'est   autre   que 
celui de Ia paix sociale dans Ia France de detnain. 

(,Revue ele Paris), 
Vers   Ia  Démocralie  nouvelle  est  un  livre de  j)ensées  fortes. 

UN   DIPLOMATE   (L'(Euvre). 
.   Ces livres  sont pleins  d'idt'es  müremenl  réfléchies. 

{Lecíures   pour   tous), 
Vers Ia Démocralie nouvelle est un des livres ies plus étou- 

ninits   et  ies   plus   esscntiels   qui   aient   été   écrits  dciiuis   long- 
lenips. (,Iievue  de  rEiiseiijnement  des  lanrjues  vivanies). 

Lcs conclusjons' du livre Vers Ia Démocralie nouvelle consti- 
iLieront  peut-ètre   ia   charte   démocratique  de  dcuiain. 

(f/ew-York Herald), 
Vers  Ia Démocralie nouvelle est un de ces ouvrages qui, ré- 

pandus   et   medites,   peuvcnt   changer   ia   mentalilé   d'une   elite. 
i,L'Ouest-Eclair), 

De tons ies ouvrages qui ont paru depuis Ia guerre, ii n'en 
est peut-être pas un qui fasse autant rélléchir que', Vers Ia 
Démocralie nouvelle, 

(Le  Courrier de  Bayonne  et  des  Pags  basques). 
Lcs   pages   de   Vers   Ia  Démocralie   nouvelle   rendent   le   son 

cíur  et  clair   de  ia  vérilé. 
(Courrier   des   Elats-Unis,   New-York). 

Vers Ia Démocralie nouvelle est un des ouvrages Ies plus 
rt-niarquables   et   lcs   plus   nèccssaires. 

(La Gazelle de Luusanne), 
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VICTOR BORET 

LA BATAILLE 
ÉCONOMIQUE 

DE DEMAIN 
In-16 4 fr, 

Songeant à Taprès-guerre, M. Victor Boret renverse les termes 
de Ia propositiou bismarckicnne et dit fort justement : Après 
le  soldat, le marchand. LUCIEN  DESCAVES. 

La bataille économique de demain! Victor Boret en dcgage 
tous  les  éléments,  moraux,  politiques, financiers. 

L.  LAFFERUE, Député, aiicien Ministre. 
11 convenait que ces choses-là fussent dites, et par un membre 

du Pariement. RENé GAST yL'Information.) 
iSous ce titre : La Bataille économique de demain, un député 

qui s'est fait remarquer plusieurs 1'ois à Ia tribune par des 
iiiterventions três appiaudies dans les discussions d'ordre com- 
niercial, M. Victor Boret, a publié un ouvrage fort intéressant, 
pleiii d'idées personnelles qui niéritent de reteiiir 1'attention. 

EDMOND   THéRY   (L'Economiste  européen.) 
La censure a caviardé nos commentaires sur le livre utile de 

M. Victor Boret. [Le Rappel.) 
Avec toute Ia précision d'un lioinme d'actian, avec toute Ia 

süreté que donnc une longue expérience à ceux qui savent obser- 
ver, M. Victor Borot expose ce que será le péril de demain, lors- 
que le marchand germanique preudra dans Ia bataille Ia place 
du  soldat  casque.     ' {.Le  Petit  Journal.) 

M. Boret donne une liste impressionnante des industries nou- 
velles, appelêes à une prospérité certaine, qui sont à créer dès 
le lendemain de  Ia  guerre. FRINC   (La  Croix.) 

Avec le plus grand souci de ne jamais s'écarter de Ia vérité, 
M Victor Boret émet de três saines idées qui lui ont été inspi- 
rêes par sa longue expérience conimerciale. {Paris^Bourse.) 

Le livre de M. Victor Boret est une ccuvre coarageuse. L*auteur 
ne craint pas de mettre le doigt sur ia plaie et Je dire aux uns et 
aux autres, même aux parlementaires leurs vé;'ítés. 

{L'Union économique de  VEst.) 
M. Victor Boret met en pleine lumière cette idée, dont il faut 

bien nous pénélrer, que, pour les Allemands, Tétranger reste 
toujours 1'ennemi contre qui l'état de paix ne doit pas inter- 
rompre Ia lutte. {Le Monde industriei.) 

L'insistance de M. Boret sur Ia grande puissance de 1'initiativS 
individuelle comniunique à sou liVi'e une haute valeur. Sa- car- 
rjère est d'ailleurs Ia preuve qu'il agit tel qu'il le dit. 

A. F. \V. (The New Europe.) 
Nos propres libres échangistes qui sont tout prêts encore à se 

iaisser exploiter par l'Allemagne après Ia guerre ne sauraient 
certes trouver des encouragements dans le livre viril de M. Boret. 

i,T!ie Near East.) 



BIARD D'AUNET 

APRÈS LA GUERRE : 

POUR 
REMETTRE DE L'ORDRE 

DANS LA MAISON 
Préface de M.  ÉTIENNE LAMY, de TAcadémie française 

In-16        4 fr. 
Ouurage couronné par rAcadémie des Sciences 

J^orales et Politiques 

M. Bíard d'Aunet a vu de près les ehoses lointaincs qu'il 
imus faut mettre à porlée de notre regard; nul ne nous y aide 
mieux parce que nul n'a plus de süreté dans les informations, 
de justesse dans Tesprit et de clarté dans le style. 

ETIENNE LAMY. 
II est quelques raies ouviages de valeur oü Ton trouve 

exprimces des idées justes et des conseils txcellenls. De 
ceux-ci est  le   livre  de  M.  Biard  d'Aunft. 

A.   LiESSE,   de   rinstltut   (Journal   des  Débals). 
M. Biard d'Aunet indique judieieusement Ia direction qui 

s'iinpose aux eirorts français dans le  domaine écruomique. 
(Lo Hevue de Paris.) 

Livre à lire,  livre  à méditer. 
HENHI COULON iXe Rappel). 

Chacun peut trouvcr dans ce livre des armes et des moyens 
d'agir. (Excehitir). 

Voici un livre cousacré à Ia France d'après guerre. Qul ne 
vnudra l'avoir lu surtout lorsque son auteur, eonnaissant les 
questions écononiiqucs pour les avoir pratiquées pendant une 
ulile carrière de diplomate, a tenu à traiter tout Tensemble 
de ce vaste sujet, les questions politiques exceptccs ou plutôt 
rcléguées  à  rarriêre-plan?... (Le  Hcníier), 

II faut lire ces pages éerites par un honime qui nous appa- 
ralt eonnaissant  à fond ce dont  11 parle. 

F. PoLET (Le Hnvre). 
Cest un çlair catécliisme d'action future, et en pleine Iiar- 

.inonie avcc Ia tradition et les qualilés vitales de Ia nation... 
(l';uvre de haute portée. Tous les Français que préoccupe Tave- 
nir de notre pays après Ia guerre devront le lire ti le discuter. 
Aucun ouvrage aituel n'est plus capable de rendre service au 
pays.        Conimandant   G.   BOURGE   (Sénmphore  de  MarseUle). 

Dans son livre, XI. Biard d'Aunet a passe en revue et 
discute, avec une remarquable lucidité. Ia plupart des ques- 
tions  économiques   qui   se  poseront  après   Ia  guerre. 

L.  BaiNDEAU,  sénateur. 
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G.  CLEMENCEAU 

LA FRANCE 
DEVANT L'ALLEMAGNE 
In-8. 5 fr. 

Lisez les trois cents pages de ce livre qui paralt court, qiii 
iloime Ia sensalion d'une marche rapidc, d'une montée à Tas- 
s;uit. GUSTAVE   GEFFHOY. 

Tons les Trancais, quelles que soient leurs opinions, y ver- 
ront le visage ardent de Ia Patric, et les Alliés, coinliatlant 
j)our un incme destiu, les neutres, spectaleurs lointains du 
diicl farouche, y trouverunl 1'iniage de Ia France, réveillée 
1.1 iisqiienuMit de sa conflance d'hier, et pius belle que jamais 
aux   graiids  jours  de  son   llistoire. (Le -Teuips), 

Ce livre permet de juger en pleine connaissance de cause le 
role d'un des liomiiies poliliques qui ont eu en ces dernièi-es 
:innécs   ia   pius   grande   iníluence   sur   Topinion   française. 

(La Hcvue  de Paris). 

Ce  livre  contient  des  pages   tout  à   fait  saisissanles. 
(Daily Mail). 

C'esl loutc Ia pensée française que M, G. Clemenceau ex- 
pjime dans cet ouvrage, en homme d'Etat, en philosophe, en 
patriote. (.La Nouvelle Reime). 

yi. Clemenceau parle, dans ce livre, en patriote clairvoyant 
Cl   attcntif. (lievue   clirétienne). 

\ 
Campant   l'une   devant   Tautre   les   deux   grandes   pcrsonna- 

lilés   morales  de   Ia   I"rance   et   de   rAlieniagne,   M.   Clemenceau 
cii)pose  magistralcmcnt   Ics vertus  surhumaines  les  pius   purês, 
IIJS   pius   hautes,  de  Tune,  à  l'appétit   monstrueux   de  l'autre. 

(Bordeaax-Colonial). 

La France devanl VAllemagne, e'est le livre de Tépoque Ia 
pius tragique que Ton ait connue, le tableau d'un confllt de 
civilisation  tel  que  Ia  terre n'en  avait  jamais  vu. 

(Comjíierce   ei   Induslrie). 

On se souviendra, en France, de Ia voix propliétique dont 
l'éclio iious arrive par La France devant VAllemagne, de 
.VI.  Clemenceau.  Cet homme a sauvé  son pays  en 1'avertissant. 

(Gnzetle   de  Lausanne). 



MAURICE MURET 

L'ORGUEIL   ALLEMAND 
In-16    ,   4 fr. 

Ouvrage couronné par TAcadémie française. 

L'ÉVOLUTION 
BELLIQUEUSE 

DE GUILLAUME II 
In-16. 4 fr. 

II faut saluer, cliez >f. Mauricc Murei, le bon sens qui luí 
Siiggère ties apprécialions plutôt historiques, (ít, j'entcnds, par 
líit   cies   évaluations   positives,   iitiles... 

EDMOND IíAKTHIíLEMY  (Mercare de France). 
Livres   de  conibat,  mais   livres   de  vérité.   Livres   de  circons- 

líiiice,   dirá   Mauriee  Muret,  mais   livres  d'hisloirc. 
J.   EttNusT-Cinui.HS   (,La  Grande  lievue). 

Livre unique  et  sans exemple daiis  riiistoirc universelle. 
J.\CQuns   Moui.AND   {L'Opiriion). 

11 faut lire L'Evolulion belliqiieuse de Guillauuie II... Cesl 
une curicuse analyse du caractère du kaiscr, et tous ceux qui 
s'iiiterr<>geiit sur demain rechcrclieront avec M. Muret Ia cciuibe 
d'évoIution du « surliomme >•. {I-e Rappel). 

Lisons attcuUvcment les três curieux livres de l'érudil Mau- 
ricc Muret... Nous coiiiprendrons mieux iiolre adversairc et 
iiotre  alliée;  nous   serons   JíIUS   assurés  de  nolre chance. 

PAJL ADAM (L'Infor.iiu:ion). 
...Livre toul rempli de faits précis, écrit d'une plume alerte, 

anime   d'un   véritable   souflle   d'éIoqucnce.,. 
CH.   liibiüNT   {.lieuiie //isforíque). 

Elude scrupulcuse et penetrante du caractère, de Ia pensce 
et de Ia polltique de Guillaume U dcpuis son avènement jus- 
qu'à Tacte décisif qui engage sa respunsabilíté (icvnnt rHis- 
toirc... A.   L.   {La  liciiie). 

Ouvrages de premier ordre, de ceux — si peu nombreux — 
qu'on doit lire si on vcut étudier Ia gênese d'un catnclysme 
sans prccédent dans rbistoire et pour établir les rcsponsabi- 
I'lcs de l'Allemagne. JULES \È.n\n .i,L'Eclair, Monlpellier). 

...CEuvres fortemcnt ctudiées, qui tímüigncnt d'une lecture 
enorme,  d'une  connaissance  profonde  du   milicu... 

El).  RossiER   (Journal  de  Genève). 



D-" ACHALME 
Directeur du Laboratoire Colonial du Muséum 

LA 
SCIENCE DES CIVILISÉS 

ET LA 
SCIENCE ALLEMANDE 

Avec une préface de M. EDAIOND PERRIER 

Président de TAcadémie des Sciences 
et une réponse  du  Professeur  OSTWALD 

In-16  ..      4 fr. 

M. le D"" Aclialme a mis bicn nctlcment cn éviJcnce Tinjustice 
jalouse et voulue dcs Allemands à Tégard de Ia Science françaisc. 
Cest une bonne oeuvre qu'il aura accomplic cn Ia relevant. 

EDMON» PERIUIíR. Président de VAcadémie des Sciences, 
Dans son ouvrage, qui cst comme-un réquisiloíre, M. Achaline 

inontrc que dans les acquisitions fondanientales de Ia hiologie, 
de Ia chimie cl de La- ]ihysique, Ics savants allemands ii'onl fait 
MU^appliquer les découvcrtcs élrangères, sans citer leurs aulenrs. 
II met cn relief les mcnsonges de lenr bibliograpnie, leur dogma- 
tisme, leur mcHiode organisce se manifeslant, non dans les syn- 
llicses, mais cxclusivement dans les phis inflmes détails. 

Profcsscnr   AI,IíERT   Ronix,   de   VAcadémie  de Médecine, 
« La Ilollandc et Ia Science allemande.  » 
Ou ne sanrait me blàmer pour cc titre d'articlc. Je sais qn'il 

n*cxislc qu'nne seule cspècc de scicnce dont Ia píUrie cst Tuni- 
vers. >[ais le Icrme « Scicnce allemande » a son origine cn 
AUemagne oíi il est tròs aimc, de vorte que c*cst à cux-mèiiics 
ífue les Allcniiinds doivent s'en prendre si un livre auc je viens 
de lire cst intitule : La Science des civilisés et Ia Scicnce alle- 
mande. 

Ce livre, sur lequcrje dí^sire attirer Tattentio:! toute particu- 
lirre de nos gouvcrnants, de nos ctudiants et de nos t^a^ailIeurs 
stientifiques, confirme fout ce que je pense depats longtiinips'au 
siijct de  Ia  «   Scicnce allemande   ». 

Professeur   HKí.TOR   TREUR   (,Le   Teleqraaf,   Amsterdam.) 
Le D"" Acbalme, quí s'est spccialisé dans des etiides aussi ardnes 

(iuMntcressantes, qui a étc un initiaícur lors de son pa^íiíge dans 
nos, hôpilaux, a public sous le titrê La Science dcs civilisés et Ia 
Science allemande un livre que tout médccin devrait lire... 

'  Dr    MA.RCKL    BALDOUIN. 

Je-voudrais voir le livre du D*" Achalme dans toutes les mains. 
Aucun travail, depuís le début de Ia gucrrc, ne presente un inté- 
rct plus réel, aucun n'est plus utile à notre cause, aucun ne porte 
un  coiip plus  direct  à   1'ennemi. ALPUONSE  SI':CHF.. 

T/aulenr étudie Ia production scientiüque de rAlIemagne dans 
l('S acquisitions capilalcs de Ia chimie, de Ia phvsique, de Ia bio- 
logie. Aucun prccurseur. bicn peu de réalisateurs, de Ia quantitc, 
fcrtes! mais une qnalité inférieure, lei est le bilan de Ia grande 
science nationale allemande pendanl ces cinqíianie dernicres an- 
uces. (Reúne internationale de médecine et de chiriirgie.) 
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RENE PUAUX 

LE   MENSONGE 
DU 3 AOUT 1914 

Gr. in-8, illustré de 21  photographies, croquis et  cartes 
hors texte        5 fr. 

Ics 

du 

Uourré de documents, de plans, de croquis, d'£>utographes, 
de pièces de conviction, le réqiiisitiore de M. Reiié Puaiix n'a pas 
Ia prétenlion d'êtrc complet ni déflnitif. Tel quMl esl. il siifflrait à 
faíre coudamner n'importe quiel aceusé devant n'imporle quel 
jury- (,L'Opmwn). 

Le  Mensonge  du  3  aoüt  1014 met déanilivemcnt  au  jour  le 
mécanisme   de   iVagression   allemande   av€c   une   miiiirtie   pas- 
sionnante de dclails. (L'Illustration). 

On   conserve   une   impression   de   stupeur   quand   on   lit 
ttmoignages  accumulés dans  le Mensonije du  3 aoüt. 

(Le ilercure de France). 
Ce   livre   constituera   pour   ceux   qui   écriront   1'histoire 

couflit mondial  une  base  d'études   absolument  süre. 
(Aniiales  politiques  et  lilléraires). 

Voici,   avec   des   témoignagcs   accablants,   des   faits   controles, 
Ic dossier  de rhoiinêtelé  française  et de  Ia  prcniéditalion scc- 
lérale des Empires du Centre à 1'origine du conllit acincl. 

{L Information). 
Cest  le  premiar   travall   hjstorique   sur   les   origines   de   Ia 

guerrc  qui  ait   été   établi   sur   des  documents   d'archives. 
{La   Revue   de   Paris). 

Le  Mensonge   du  3   aoüt   1914   soumet   h   urae   analyse   serríe 
le tissu   dMmpostures et dMnfamies   dont'est  formée  Ia   décla- 
líition  de  guerre  allemande  à  Ia  Republique  française. 

{Journal   des  Débats). 
Après  avoiir  lu cet ouvrage, tout Iiomme éclairé et  de  bonne 

foi   conclura   avec   l'autcur   que   «   c'est   sur   Ia   base   d'odicux 
nien&onges  que  Ia  guen-e  a   été  déclaréc   ». 

(L'.4e/íon    française). 
On rie peut lire saíis indignalion les chapitres qui nous inon- 

Irent   comment   a   été   fabriquée   Ia   déclaration   de   guerre   et 
noiis   donnont  ivne  idée   des   meusonges   qui   ont   été   accumulés 
à   cette   époque   pour  tromper   l'op:inion   publique. 

{La Reforme sociale). 
Le   Mensonge   du   3   aoüt   1914,   dont   Ia   Iccture   est   passion- 

nante,   est   le   preniier   travail   historique   sur   les   origines   de 
hi   guerre   qui   ait  été   établíe   sur   des  documents   jusquMci   se- 
ciets  des  arcbives   du  gouyerncmcnt  français. 

(L'Eclair ile Montpellier). 
«  Qui a commencé? Cela s*établit par des faits simples, claírs, 

vériflables par teus. Vous en trouvercz l'exposé <lans le Mensonge 
du  3 aoüt  19H.   » {L'Eclair de Montpellier.) 

Le résuUat de ce laborieux et consciencicux Iravail, indispen- 
PMble pour établir Ia responsabilité de Ia guerre actuelle, est le 
suivant : toutes les allégations des bureaux de ia \Vilhc'instras5e 
s"effondrent. {Journal de Genève.) 

Ce livre apporte à l'hlstoire les témoignages r.écessaires pour 
asseoir   son  jugement 

(/-e Bulletin des Armées de Ia Republique.) 
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J^ACCUSE 
PAR UN ALLEMAND 

Edition française. Gr. in-8°        4 fr. 

Edition allemande. Gr. in-8°        4 fr. 

Ce livre est, sans aucun doute, le pius formidable réquisi- 
Ifnre que jamais siniple citoyen ait dressé contre le gouverne- 
ment de  son  pays. (Reuiie  cies Deux-Mondes), 

On a plaisir à goüter cette discussion solide, ce style âpre, 
lude  et  soüvent  éloquent,  cette voix  vraiment  humaine. 

{Itevue   de   Paris). 
On se demande avec une curiosité ardente quel peut bien 

être 1'Allemand éclairé et audacicux à qni Vaa doit ce livre 
du bonne foi  et de bon sens. (Journal des Débals). 

Ce réquisitoire prend sa force noa seulemcnt dans les faits 
éiioncés avcc un soin scrupuleux et clairvoyant, mais dans Ia 
personnalité même de  Tauteur,  indépendant  et courageux. 

(Le Gaiilots). 
Cest rouvrage le plus important que Ia guerre ait inspire.' 

Sa publication a  été un événement d'une portée mondiale. 
(Dépéche de Touloase). 

Ce livre veut dire: Révolutionl On peuit 1'lnterdire, le confls- 
quer, le passer sous silence, tout cela ii'y fera rien. 

FRüDERIK VAN EEDEN  (Préface de Védillon hollandaise). 
...Volume d'une  admirable  puissance  de  dialectique,  le  plus 

coraplet,  isíirement  le   plus  jus,te   qui   ait  vu  le  jcur   sur   les' 
origines de Ia guerre. (Journal de Genève). 

Sur les menées de Timpérialisme allemand, ia responsabilité 
lies dirigeants. Ia préméditation cynique du nlan d*agression 
aip.stro-aHemand, Ia démonstration de J'ACCUSE est péremp- 
toire et déflnitive. (National Suisse). 

Ce livre constitue contre l'Allemagne impérialisle le plus 
complet réquisitoire qui ait été écrit.      (Corriere dtlla Será). 

Ce livre est le plus formidable «cte d'accusation contre,l'Alle- 
r.iagne. (The   Times). 

Ce livre vivra longtemps après que Ia guerre será terminée 
il  será cite par les  historiens des  sdècles  à venir. 

(Breetish Weekly). 
Ce livre devrait être dans les mains du plus humble citoyen 

iiui sait lire et s'intéresse aux aífaires de son pays. 
(Inveslors Revieiv London). 

L'utiJité d'un livre comme J'ACCUSE será plus grande en- 
lore   après   Ia   pniix. (Euening   News). 

Voici un livre qui devrait être lu et sérieusemient niédité 
par  tout  homme qui  pense.        <Easí Anglian Daily  Times). 
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S. GRUMBACH 

L'ALLEMAGNE 

ANNEXIONNISTE 
Edition aliemande. Gr. in-8        7 fr. 50 

Edition française. Gr. in-8        6 fr.   » 

C«t ouvrage, uniquement composé de témoighages écrits pen- 
díint Ia guerre, complete à nierveille rinsufilsant Liure btanc 
qu'a publié le gouvernement de Berlin. M. Griunhach l'a inti- 
tule L'Allemagne annexionnisle; nous voudrions rappeler, nlus 
hiièvement, le Livre noir. Quand on lit jusqu'au bout, dans 
Tordre impartlal oü olies ont été classées par M. Gruisbach, les 
déclarations rédigées par des Allemands de toutes classes ei 
fjc toutes Ics opinions —depuis l':empereur Guillaume jn5qu'au 
président du Syndicat des relieurs — on éprouve une Impres- 
sion inédite et inoubliable. Jamais aucun peuple n*a osé dlre 
avcc autant d'aplomb qu'il a droit à tout ce qui ne lui appar- 
tient pas. JEAN  HERBETTE. 

L'AlIemagne annexionniste s'accuse elle-même par ce recueil 
de documents d'indiscutable autlieiiticité, qui ont été publiés 
et répandus clandestinement en AUemagne depais le 4 aoüt 
lyn. HENRI LORIN. 

M. Grumbach a rendu le p!us grand Service à Ia cause de 
lu civilisation en établissant le dossier des amhitions germa- 
niques. HENRI  ALBERT   (Mercure  de France). 

Livre suggestif et documente. 
STEPHEN  PICHON. 

Cest un  livre à conserver avec soin dans  les bibliothèques. 
HENRI HAUSER (fieyue critique d'Histoire et de Littérature). 

On verra dans ce livre combien tous les partis en AUemagne 
sont devcnus pangermanistes. (te Petit Journal). 

Dans L'AUemagne annexionnisle, M. S. Grumbach a cloué, 
pour qu'on s'en souvienne, 400 pages de documents allemands. 

{L'Intrans igean t). 

Ce recueil de documents hisloriques cqnstituera une source 
Inépuisable pour qui s*occupe ou s'occupera dans Tavcnir du 
grand oonílit européen. (Gazette de Lausanne). 
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GABRIEL ALPHAUD 

L'ACTION ALLEMANDE 
AUX ÉTATS-UNIS 

DE LA MISSION DERNBURG A  L'INCIDENT DUMBA 
(2 aoüt 1914-25 septembre 1913) 

Préface de M. EHNEST LAVISSE de TAcadémie française 

In-8»        5 fr. 
Ouvrage couronné par TAcadémie   française   et   honoré   des 

souscriptions du Ministère   des Affaires   étrangères  et  du 
Ministère de Tlnstruction publique. 

LES ÉTATS-UNIS 
CQNTRE L'ALLEMAGNE 

DU RAPPEL DE DUMBA A LA DÉCLARATION 
DEGUERRE 

(25 septembre 1915-4 avril 1917) 
In-S"  ...       6 fr. 

Le livre de JI. A.Iphau4 éclaire une des plus .grandes ques- 
tíoiis   apipiarues   daiis   ootte   gueiri^e... ERNHST   LA VISSE. 

Volume du plus vif iiilérct. S.   PICHON   [Pelit  Journal), 
Livre substamtiel et iiouiTi de faits oü abondent les détails 

intéressants et les vuos  neuves... 
HENRI ALBERT  (Merciire  de  France). 

üeaucoup de fails intérossants... un pirécieux choix de docu- 
mcnts en appendice... L.  EISENMANN   (Revue  historique). 

Livre documente et vivant... 
VicTOR MARGUERITTE   (L'Informalion   univeiselle.) 

Livie que tout le monde lira avec intérêt... 
(Le Correspondant.) 

JI. Alphaud a exposé avec Ia plus grande précision, et en 
s'appuyant toujours sur los faits ll«s plus certains, 'l'action 
allemande depuiis  lie  2   aoút  1914  jusqu'au  25   septembre  1915. 

On y trouve rapporté le texte de nombreux documcnts diplo- 
maliques qui présentent au point de vue du droit un intérêt de 
premier ordrc. 

(Revue  general  du  Droit  internalional  publie.) 
...Le récit de ces conibinaisons étranges et pourtant vériíiées 

donne lei et là, au livre de M. Alphaud, à côté de l'austère ap- 
parenee des piècí^s documísntaires, leis alkires momentanées 
d'un roman d'aventures. (Les Etudes). 

Ce livre dévaile tout le système aUemand d'aspionnage, de 
propagande, de presision diplomatique ot économique à l'étraii- 
ger.  Son intérêt  est consiiderahle.        {L'Eclair,  Montpellier). 
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MARC HENRY 

AU PAYS 
DES 

MAITRES CHANTEURS 
Quelques aspects de TAIIemagne socialiste. — Artistes, 

monarques et censeurs. — Femmes allemandes.— Quelques 
formes de Ia vie courante. — Milieux juifs. — Maítres- 
chanteurs, étudiants, officiers et agents de poliçe. — La foire 
aux vanites. 

Grand in-8 avec hors-texte en couleurs 4fr. 

TROIS VILLES 
VIENNE — MUNICH — BERLIN 
In-16. 4fr. 

• Cesf   un   livre   exceptionnel   parnii   les   livres   piibliós  durant 
cctte  gueiTe...   II a  produit  sur mol   une  improssion  profonde. 

J.  EnNEST-Ci£Aiii.ES  (/^o  Grande  Ucviie). 
...Livre   d*UTi.e   documenlation   aussi   riclie   et   varice   qii'at- 

trayante... (Le  Ganluis). 
...Les souvenirs d'AUemagne, de Marc ITenry, agrcmenlés de 

nombreuses et piquantes anecdotes, amuseront de nomhreux 
lecleurs... (Le   Tempf), 

...M. Marc Henry a, mieux que pcrsonne, pu voir et .juger 
rAllemagne d'avant Ia guerre... 

LAURENT TAILHADI!  iL'CEuvre). 
...Três   curieux   ouvragc   aj^ondaninicnt   observe... 

CHARLES ME«KI  (Le Mcrcaie  de  France), 
...L'auteur, qui a vccu longtemps à Berlin et à Municli, con- 

nolt fort bien rAllemagne; 11 a su voir au dela des façades  ei 
son   style,   d'un   réalisme   savoureux,   sait   conservcr   une   \ ie 
étrange   aux   trouvaJUes   de   son   observation   impitoyable. 

(La  Revue  de  Paris). 
...Les anecdotes que nous íonte Marc Henry, sous leur forme 

nette,   alerte,   vibrante,   ont   souvent   une   nortée   politiquc   ou 
sociale três grande... {Le Radical). 

Cos deux livres sont pleins de mouvemcnt, d'enlrain, d"anec- 
dotes,  d'évo€ations  colorées... 

(Jòiirnal  de  Cenéve). 
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GEORGES BONNET 

L'AME DU SOLDAT 
4fr. 

LMntérêt de ce livre cst profoiid. Tous les Français qui son- 
í.ent aux grands problòmes de demain liront L'Ame dti Soldai. 

(Le Gaulois). 

Ces pages doivent être considérées comme les plus iiiipor- 
tanles, par leur siguiflcation et leur portce, entre tout ce qui 
a   paru  depuis   le  début  de   ia   guerre. 

(Le Mercure de France). 

L'Ame du Soldai cst un beau livre, sain et forf. 
HENRI  CLOUARD   {L'Opinion). 

Ce livre, écrit avcc un rare souci de vérilé, cons>itue un 
(iocument unique. P.   G.   S.  {La Revue.) 

Ce livre touche à toutes les cjuestions vivanies d'aujourd'liui. 
[I  a  le mérite d'être niesuré, équitablc, sensé et  d'avoir vouiu 
i-ue  teí. KoGEU   MARTIN   DU    GAU», 

C"est là le livre qu'il faut lire, le seul jusqu'ici dans ce 
crcjnre, le seul qui nous livre quelques sentiments secrets du 
lioilu. {Le   Télégramme,   Boulogiie-sur-Mer). 

L'auteur a essayé de montrer le Poila íel qu'il est. avec ses 
qualités et ses défauts, ses bésitations et ses défaillanccs. U a 
penetre  son cceur. {Le Poila). 

Ce livre est une rcaction contre Ia « litlérature » de guerre. 
Cest i'ànie d'un Français patriote à qui ia guerre a beaucoup 
iippris. (Nouoelle  Cazsllc de Zurich). 

Je ne connais pas de livre plus fort, plus vrai, plus instructif 
i;ue L'Ame du Soldai. 

ALBERT-FRANçOIS   PONCET   (La  Revue.) 

L'cmphasc, vpiià l'enncmi. Un auteur qui u'a point d'em- 
l>l)asc, dans l'csprit ni dans le slyle, si de surcroit il voit juste, 
ildit inspircr eoullance. II sicd de croire, poar cette raison, 
M.  Georgcs  Bonnet et sou livre L'Ame du Soldai. 

ABEI,   IIERMANT  (LC  Figaro.) 
M. Georges Bonnet parle en soldai, le langage d'un soldai, 

sans parti  pris,  sans  intransigeance,  surtout  sans  haine. 
MARC HENRY  (La France.) 

M. Georges Bonnet a cnlrepris de faire pénétrcr jusque dans 
i''S coins les plus reculés de Ia zone de Farrière quelques idóes 
salnes et quelques bonnes vérités touchant les seiilimEiiis et les 
l>ensées de nos héroiqucs défenseurs. 

GASTON  DBSCHAMPS (Le   Temps.) 
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CAPITAINE Z. 

L'ARMÉE DE LA GUERRE 
Les officiers. — Les soldats. — Le chef de section. -~ L'in- 

fanterie. — Troupes d'élite. — Engagés volonlaires. — 
Marsouins. — Chasseurs. — Zouavcs. — Cyclistes. — 
Conseils de guerre. — La discipline du front. — La legende 
du poilu. — La liaison au combat. 

In-16. 

L'ARMÉE DE 1917 
4fr. 

Le chef de corps. — Le troupier. — Officiers de troupe, — Le 
chef de bataillon. — Le commandant de compagnie. — Sous- 
officiers. — Le caporal. — Mitrailleurs. — Téléphonistes. 
— Joyeux. — Crapouilloteurs. —Infirmières.—Le poete de 
Ia guerre. — Les progrès de notre infanterie. — Le poilu 
et les journaux. 

In-16         4 fr. 

■ L'Armée de Ia Guerre aura certainemcnt de rinduenre sur 
iiotre corps d'afficiers et sur les gcnéralions nouvelles. Ccst en 
([iielque fuçou uu chef-(l'ccuvre... II faut lire et faire lire : 
L'Armée de  Ia Guerre. LíON  DAUDET  iL'Aclion française). 

Ccst le livre le phis sincère qui, depuis le début dcs hostili- 
tés,  ait  été   puhlié   sur  nos  troupes... 

CHARLES   CHENU,   ancieii   báloiinier   (,L'InlransigeanO. 
Le   livre   du  capitaine   Z...   cst   le   plus   raerveillcux   antidole 

qu'un   soldat   de  boune  trempe,  bien   racé  —  qu'imporfe   qu'il 
soi; de Ia carrière ou qu'il soit d'aventurel — ait fourni pour 
calmer  l'énervement,   rimpaticncc. 

JEAN   NOREL   {Mercure   de  Fiaiice). 
Vn livre d'une belle franchise, tout plein de sanlé,  d'éncrgie 

guerriére,   d'ironie   lucidc... 
RoBEUT   DE   TRAZ   (Journal   de  Geuéve). 

Un  livre  d'une  martiale  franchise,  d'expressjve  sincárité,  do 
vígoureux jugement, d'un bon  sens souverain..:  Oui, certes,  cn 
ces iiages,  c'est  notre  armée qui  vit, son cceur  qui  splcndit  et 
son   àme   qui   fteurit... 

PAUL COURCOURAL (Le Nouvelliste de Bordeaux). 
D'un   mot,   voulez-vous   mon   opinion   sur   le   vivanl   ouvrage 

du capitaine Z... Cest — ou du nioiits ce devrait êtr? — le caté- 
cliisme des civils. 

J. TALLENDEAU  (Le Populaire, Nantcs). 
Ah!  Tocuvre bien française que cellc-lfi!...  Ce qui   en consli- 

tue roriginalite, c'cst son caractère de bon sens critique... 
(La  Liberte  du  Sud-Ouest,  Bordeaux). 

C*est une oeuvre forte, virile, musclce, qui vous  enipoigne  et 
ní vous  làehe plus... (A;ií!U/e,5  africaines). 
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LIEUTENANT E. R. (Capitaine Tuffrau) 

CA RN ET 
D'UN COMBATTANT 

Avec Ó4 dessins à lá plume de CARLEGLE 

ln-16        4fr. 

L'auteur conte avec une simplicité, une sincérité qiii égalenl 
Vüvt  le plus consoninié,  qui  sont  de  Tart  et  du ineUleur... 

PiERitn   MiLLE   (Le   Temps). 

Un livre sincère et réconfortant, un livre qui niontre par 
quoi l'on dure au front et eom.nn;nt on tient, un livre fait pour 
soutenir tous   les   couragcs. (Le  Journal). 

Je recomniande le Carnei d'iin Coinbattant à tous mes lecteurs 
niilitaircs ou civils, car il est rouvrage d'un iionme d'lionneur, 
((ui voit juste, et l'exprcssion niènie de Ia réalité. Cesl un admi- 
rable  volume que tous  les civils doivent  lirc. 

Capitaine   Z... 
(;el ouvrage écrit avec niesure, vrai. sans exaí^ération, réalistc 

-snns grossièreté, presente les choses conime elles sont et traduit 
le véritable état d'ànie des soldats. On les voit vivre et agir 
pcndant Tassaut, au repôs, à rarrière, eii corvée, en marche. 
L^horreur d'un pareil enfer ne deforme ni leur ^■olonté, ni leur 
imagination, ni leur couragc. De jolis dessins illustrent ces 
pages héroiques et simples. 

A.  ALBALAT  (Journal  des Débats.) 
L*auteur du Carnet d'un Coinbattant est un écrivain de 

Ijiuine race et de bonne traditioin. II a Ia force, Je goút et le 
charme. (L'Action fiançaise). 

Cest le seul volume de ce tem;ps, avec Le Feu, qui nous 
fasse toucher râme même, boueuse et tragique, de Ia guerre 
aux   tranchées... Louis   DKLLUC. 

Les récits du capitaine Tuffrau sont intéressants, bieij venus, 
d*une langue souple et claire et donnent, en résumé. Ia  physio- 
nomie des nôtrcs en préscnce de Tabomiinable guerre actuelie... 

CHARI.ES   MEUKI   (Le   Mercure   de   France). 

lícauté, noblesse, simplicilé émanent de ces trente-deux es- 
quisses, toutes vibrantes d'iin,c émotioii contenue, brossées 
avec   un   art   discret... {L'Union   française). 

Ce livre est un beau livre, un de ceux dont nous, Français, 
pouvons être fiers; non .seulement pour Ia quaLité de Tarlisl^ 
nouveau qui s*y révèle, mais à cause de Tàme qui 1'inspire. 
Lii un temps oü les ycux de Tétranger >sont fixes sur notre 
]>:iys, on aime de pensai* que c'est un Fj-ançais qui a écrit ces 
pages, et que Fon saura par elles Ia hauteur oü peuvent attein- 
drc sans jactance cerlaines ames de chez nous, 

(La   France). 
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ANTOINE REDIER 
(Lieutenant   R...) 

MÉDITATIONS 
DANS LA TRANCHÉE 

Onvrage couronné par rAcadémie française 

Le devoir. — Terrassiers. — La Liberte. — Frères d'armes. 
— La Gloire. — Alouettes, Coquelicots, Souris. — La 
Force. — Le Dieu des Armées. — La Bravoure. — L'En- 
nemi. — Intelligents. — Les Lettres. — L'Honneur. — La 
Patrie. 

In-16. 4 fr. 

Ces réllexions généreuses, eiitremélées (l'anecdoles savou- 
reuses, d'obsei-vaüons pitloresqucs, forinoiit Tun des Icmoi- 
guages les plus inléressants et les pliis vivants que i;ous ayons 
siir Ia guerre et sur l'état d'ânie des combattanls. 

{La   Revue   cies   Deux-Monde^). 
...Lavre de penseur et de soklat, de psycliologiie et de mora- 

líste,  frane  et simple,  profoiid  et  vrai... (Le  Gaiilois). 
...Pages de bonne foi, directement inspirécs de Ia réalilé, 

simples   de   ton,   franehes   d'accent,   lumineuses   d'espoir .. 
{Journal   des   Débats). 

Un bon et fler livre, oü il y a de Ia philosophie, de Ia poésie, 
et Ia plus noble littéraíure... (L'Action  française). 

Un des livres les plus émouvanls inspires par Ia guerre. Les 
niéditations sur le devoir, sur riionneiir, sur -Ia gloire font 
s&nger  aux plus.ibelles  pages  de Vigny... 

'.L'Opiniün). 
M. Antoine Redier a écrit de bieii jolies Médilations dnns Ia 

Tranchée. Je dis jolies parce que Ia fralcheur et Ia jcuiiesse. Ia 
modestie et Ia simplicité s'eu dégagent, alors que Tesprit frane 
et réfléchi y découvre Ia profondeur et le don d'obscrvatiou 
du poete qui a pense Ia Servituile et Grandeur Mililaiies... 

{La Presse). 
Nous avons trouvé dans ce livre de Ia jole et de Ia  luniicre, 

une âme et  une pensée française au plus haut point et,  vra 
ment, c'est un beau  livre, un  livre  |niissant... 

(Le Noiweilisle de Boideaux).   . 
Cest  une  étude  de  Ia   psychologie   du  Français  combattant, 

penetrante,   intelUgente,  variée,   facile  à   lire,  três   agrcable... 
{L'Express   de   Lt/on). 

« Le beau, c'est le bon sens qui parle bon français. »  Eut-on 
jamais   l'occasion   d'appliquer   mieux   cctte   pensée   qu'au   bel 
ouvrage   intitule :   Méditations   dans   Ia   Tranchée? 

(Liberte du Sud-Ouest, Bordeaux). 
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LIEUTENANT PÊRICARD 

FACE A; FACE 
Souvenirs et impjessions d'un soldat de Ia Grande Guerre 

Préfaee de M. MAUHICE BARRES, de rAcadémie française 
35 dessins à Ia plume de IA. PAUL THIRIAT et une couverture 

illustrée par JONAS 

In-16         4fr. 
(Ouvrage couronné par rAcadémie française) 

CEUX DE VERDUN 
In-ló        4fr. 

DEBOUT LES MORTS! 
Aujourd'hui, dians le inoiide eatiar, chacun coamalt cet épi- 

sode que d'imiOinil>rablies nrticleis, dos gravures, <les pocsies, 
oiit popularisé. Vous vous aappclez? Les Alleui.inds cnt en- 
vahi une Iranchée et lirisé toute résisfance; nos soldats gisent 
à tenre; mais, SGUdain, <le cet amas de blessés et de cadavres, 
quelqu'un se soulève ot, saisissant à jioa-tée de sa niodr. un sac 
de gronades, s'éorie : « Dehoiit les inortsl... » Un élan balaje 
renvahâssieur.   Le  moí sublime avait  fait  une  résuro-eetion. 

J'ai dé&iré connaitre Je liéros de ce fait immonel. Je me 
suis trouvé c«i prcsence d'un lieutenanit aux cheveux blancs. 
Le lieutenant Póricard n'a pourtant que trenle-neuf ans. Parti 
comme sergent de Ia torritoriale, passe, sor sa dí-niande, au 
95" d'aeiive, il a été iionimé adjudant, sous-üeutena-nt, iieu- 
tonant... MAURICE  BARRES, de 1'Académie française. 

Face à Face déerit avec une beille franchise les souvMiirs et 
les   improssians   de   Ia   grande   guei-rc. Louis   HARIUOU. 

Face à Face est un livre qu'(>n seiit être d*mie ab^ohie sin- 
cérité... BENé   BAZIN,   de   1'Àcadéntie   française. 

Livre admirable  de simplicité  et  de  sincérité... 
PiERRE   L'ERMITE   yLa  Cioix). 

Le lieutenant Péricard p>eint SUT le vif les groguous et les 
grognairds de Verdun, iles éternels mécontents qui ílnal&meint 
fie ballent conimie des IíOTLS. II faut lire de pareils livres €t 
voir de prèis cette vie de tranchées, d'assauts, de fusillades 
pour comprendre réeLlem^nt ce qu>e c*est que c-elte piodigieuse 
race française, et de quetls efloirts surhumains eLle est capable. 
Cet  admirable réciit  devxait  étre  eailre  toutes  les  iiiains. 

A.   ALBALAT   (Journal   des   Vébats). 
Face à Face semblc avoir été écrit avcc Bo^salie commc porte- 

plume. Vivants, sincères, simples, émauvanls, élevés, ce sont 
de vrais récits de soldats. Ceux de Verdun se iccommande 
par  les  mêmcs  qualités. (La  Liberte). 

Ce jounial de soldat qui trouva dans urt moment tragique Ic 
mot terrible ot grand : « Debout los Morts! » est véridlque, 
d'une  sincéirité   franche  et  noite. (,L'Intraiisigeant). 

Ces souvemíTS sont charmants d'humour, de bonhomie, de 
vivacité   pittoresque  et   familière,   de   modesto   simplicité. 

{Revue des Deux Mondes). 
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ALBERT ERLANDE 

EN CAMPAGNE 
AVEC 

LA LÉGION ÉTRANGÈRE 
In-16 4 fr. 

Avez-vous lu le récit d'All)crt lirlande, En campagne avec !a 
Léyion étvojujère, ce livre de résignauou sublime dons Ia boue, 
dans  Ia tragédie des tranchées? PAUL ADAJI, 

En ces lécits brefs et prccis, Tautear nous trace de curieuses 
silhouettes de légionnaires, de types de « poilus » ijarfois dé- 
concerlants...   Ce livre est un acte de justice. 

ROUND   DE   SUnÈs. 
Quelle galerie d'hommes extraordinaires nous nioiitre M. Albert 

Erlande! 
Ce récit, (jeuvre scrupuleusenient liistorique, na contient pas de 

digressions sur Ia guerre, mais des faits, des aetes qui montrent 
des soldats. Et quelle galerie ii'hommes extraordinaires. Des 
t>i»es de vieux soidals de carrière comme on n'en trouve i>lus 
qxi'à Ia légion! Des figures inoubliables de clielsl Et toutes ces 
aventures écrites en un style de sang et de feu se développent 
dans une atmosphère de bonne liumeur et d'héroisme unique. 

(La  Croix.) 
Kécit plein de fougue et de passion, livre de soldai, pense et 

écrit  par  un   soldai. (L'IIomme  enchainé.) 
I.'auteur nous montre les légionnaires, honnnes de ícus les 

mondes et de toutes les conditions, que l'esprit de corps, l'.Trn- 
liiance et Tascendant des ofliciers parvienneiit rapidement à 
fondre jjour en faire une force d'élite. (L'lntrcnslgeant.) 

Cest une belle  ocuvre, vccue, fougucuse,  alert3  et  sin-ple. 
(Le  Siècle.) 

En afílrmant que cet ouvrage est \m chef-dVuvre, ncus expri- 
mons ravii de teus ceux qui  Tont déjà  savouré. 

ÍL'IlIU!.tré.) 
Comme toute épopée tient de Ia vie et du roínan, le livre <i'F.r- 

lande exprime Ia vérité d'existcnce de son balaillon, aussi puis- 
Siint, plus soigné, plus déiicat et peut-être plus exact encore, 
dans sa tênue et sa retenue, que celui de Henri Barbasse sur son 
eseouade. EMILE  ROUX-PAUVSSAC i(Le  Feu.) 

On publie trop de « souveiiirs » qui n'ont aucun intérêt pour 
lie pas reconnaitre Ia réelle valeur littéraire du texte vivant et 
pittoresque de M. Albert Erlande. (La Uenaissance.) 

La simplicité. Ia vie, l'émotion aussi qui règncnt dans tout 
cpt ouvrage, le rendent d'autant plus intéressaut et Ton sait gré 
à l'auteur d'avoir raconté seulement Ia vie des yolontaires et des 
vieux légionnaires qui les cncadraieiit et de ne s'êlre point laissé 
entralner, comme tant d'autrcs, à disserter sur Ia guerre on sur 
des   états  d'âmes. F.   P.   (Le  Peiit  Havre.) 
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COMMANDANT ÉMILE VEDEL 

NOS MARINS 
A  LA GUERRE 

SUR MER ET SUR TERRE 
Ouvrage honoré d'une Souscription du Ministère de Ia Marine 

In-I6        4 fr. 

Ce Livre-Ià, outre qu'il est admirable, cst !e plus émouvant 
qui ait été écrit sur nos marius coinbattani à Ia mer. 

PiEHRE LoTi, de l'Acaílémie Française (Le Petit Parisien). 
Lisez  et faites  llre ce  livre. 

LÉON DAUDET (LWclion française). 
Tcclinicien três informe, écrivain três expert et singulière- 

nicnt vivant, documente aux nieilleures soiirees, le commandant 
Vedei nous permet littéralemcnt d'a,ssister à des événemenls 
ou à des épisodes tout à fait caractéristiquas... Cet ouvrage 
plaira  à  tous. (Le  Moniteur  de   Ia  Flotíe). 

Ce  livre  si documente,   si  vivant,  si  vibrant  de  paíriotisníe. 
COMMANDANT VIDI   (La Croix). 

Le récit, court, se precipite, entraSne le lecteur haletant 
comme aux péripéties d'un drame qui se déroule sons scs 
yeux... LuciiiN   DESCAVES. 

Ce livre rctrace tous Ics liauts faits, sur terre et sur mer, de 
notre armée navale... La vente de 1'ouvrage se fait au proflt 
des oeuvres de mer. Et cette raison s'ajoute á sou mcrite pour 
justifler   le   succès   qu'il   obtient. 

LiEUTENANT-CoLONEL   RousSET   (La  Liberte). 
Ces récits, émouvanls et précis, rendcnt à notre armée de 

mer l'hommage que niérite sou esprit de devoir et de sacri- 
Ucc... / (La  Reuiie   de   Paris). 

Le commandant Vedei passe en revue, avec un tolent presti- 
gieux et une documentation hors ligne, tous les faits liéroi- 
ques, tous les drames oü nos marins orat joué un role... 

(Le Gaulois). 
...Pages  d'une   puissance   dramatique   extraordinaire... 

(Bavre-Ectair). 
...Livre   poignant   et   superbe... 

(Le   Noiwellisle,   Bcrdeaux). 
Le lecteur est pris, en face de ces récits d'une vérité terriblc, 

ü'un frisson  d'émotion oü  1'angoisse  se mele à l'admiration... 
DE BOUZOLS (Express de Lyon). 

Témoignage  vécu,  vivani,  aulorisé  de ce qu'á fait notre ma- 
rine sur les différents théãtres oü elte a déployé son activité... 

(Le  Populaire, Nautes). 
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